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SUITE DE LA VIE 


DE MICHEL-ANGE. 


Peu d’annees apres que Michel-Ange out mis la 
derniere main an magnilique tableau du Jugoment 
dernier, les arts furent a la veille do voir detruiro ce 
prodige de l’e sprit humain. Mioliol-Ange , don l le 
talent superieur no paraissait jamais a\ec plus d’avan- 
tage que dans lo nud des figures , n’avait voile aucune 
de celles dont se composail la fbule innoinbrable cftii 
peuple ce tableau. La conscience timoree de Paul IV 
s’en alarma , et soit par /ante de gout , soit par igno- 
rance, ce pontile , assess etranger aux arts que ses 
predecesseurs avaient si bien fait fleurii , voulut faire 
effacer ce tableau. La rumour Put universelle dans 
Rome. Le pape so vit entouie de pistes el nom- 
breuses reclamations , il Put enfin Porce de coder au 
voeu general. II consentit a laisser subsislcr le Jugo- 
menl dei nier de Michel-Ange , mais sous la condition 
expresse quo Ton adapterai! des draperies aux figures 
le plus on evidence. Daniel de Volterre se chargea 
de ce travail , ce qui lui valut de la part des romains, 
naturellementepigrammatistes, le surnom de Bracket ~ 
tone , sobriquet plaisant cn italien , mais trop grave- 
Icux. en francais pour que nous essayons de le traduire. 



La chapelle Paoline et la chapelle Sixtine sont 
les deux seuls edifices publics que Michel-Ange ait 
decores : le Crucifiement de Saint Pierre et la Con- 
vcrsion de Saint Paul fiircnt les deux sujets qu’il 
executa dans la premiere ; mallieureusement le terns 
ne les a pas respectes. On connait fort peu, on pour 
mieux dire on ne connait point de tableaux de cabinet 
de lui ; ceux qu’on lui atlribue n’etant nullement 
authentiques. Lanzi parle d’une Leda que Foil prc- 
tendait admirable , que Michel-Ange executa a Flo- 
rence pour Alphonse , due de Ferare , et que ce 
prince eepemlant ne posseda point. Le courtisan qu’il 
a\ait charge de recevoir ce tableau des mains du 
peintre , en agit appareimncnt d’une maniere trop 
cavaliere avec ce grand mailre , il s’en offensa , refusa 
de livrcr le tableau, et en fit don a Antonio Mini, 
l’un de ses eleves , qui le porta en France. Vasari 
pretend que e’etait un grand tableau point a l’aqua- 
relle. Marie tie , dans les notes qu’il a ajoulees a l’e- 
dition du (iondi\i , dit l’avoir vu, mais qu’il etait dans 
un maiiNais elat ; et que dans cet omrage, il lui 
seuiblait (jue Michel-Ange a^il cherche a se rappro- 
clier du Titien. D’apres cette oppinion de Mariette, 
Lanzi pense que ce connaisseur n’a vu qu’une copic 
du tableau dont il s’agit. 11 est certain que sous le 
regne tie Louis Xlll , M Desnoyers , surintendant des 
finances, fit bruler, par un sentiment de devotion 
exageree , le tableau original : Mariette n’avait done 
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pu le voir. II est encore dans la tribune de la galerie 
de Florence un tableau dune conservation parfaile 
atlribue a Michel-Ange , el qu il composa et executa 
poiti Agnol L)oui, il est rond el represente une sainte 
famille. C’esl a tort , selon Lanzi , que Richardson et 
quelques autres en ont vante la couleur vigoureuse; 
cYst une aquarelle. De-la vicnt,dit-il , que place a cote 
des ouvrages des plus celebrcs peintrcs de toutes les 
ecoles qui , sur ce theatre de l’art , semblent pour 
ainsi dire trembler les uns devant les autres, ce ta- 
bleau parait le plus savant, mais le moins beau, et 
que son auteur est proclaim' le plus Tort dessinaleur, 
mais le plus faible coloriste. Duilleurs, la perspec- 
tive acridine y est negligee, el la degradation ties 
figures n’y est point un diet de la lumiere, delaut 
commuii aux peintrcs do l’epoquede Michel-Ange. Il 
existe plusieurs Crucifimens, ou Crucifix , dans dif- 
lereus cabinets , plus authentiquement reconnus pour 
etre de lm. Bottaii et Lanzi t-r citem plusieurs. On 
sail qu’il repeta plusieurs bus ce sujel, et personne 
n’igimre la fable absurdc par laquelle on supposa 
qu'il fit expirer un honnne sur une croix pour mieux 
saisir la nature. Ce conte populaire ne merite pas 
d’etre refute. 

S’lL existe veritablement pen de tableaux authcnli- 
ques de Michel-Ange , en revanche on trouve une foule 
de dessins sorlis de ses crayons , et il en subsiste encore 
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un grand nombre aujourd’hui. De son vivant, ou peu 
de terns apres sa mort, J>eaucoup de beaux tableaux 
furent executes par d’habiles maitres , d’apres ses des- 
sins. Vasari entre a cct egard dans des details qu’il 
scrait trop long de rapporler ici ; n’ous dirons simple- 
ment que parmi les homines celebrcs qui ne dedai- 
gnerent pas de tr;.vailler sur les dessins de ce grand 
maitre , on pout placer au premier rang Sebastien del 
Piombo , quo Ton regarde comine un des meilleurs 
coloristes de 1’Ecole venitienne. Francesco Salviati , 
Batista Franco j Marcello Venusti , 1c Poutorme , et 
plusieurs aulres , execulerent egalement plusieurs ta- 
bleaux d’apres lui ; et les ouvrages de ce genre ne 
sont pas ceux qui aient le moins contribue a la gloire 
de ces celebres artistes. Vasari lui-meme , qui s’esl si 
fort etendu sur la vie de Michel-Ange , el la descrip- 
tion de ses travaux , s’cxerca egalement sur ses cartons. 

L’ ECLAT dont brilla Michel-Ange dut necessai- 
rement enfanter une foule d’imitateurs de ce grand 
homiue. La pliqiart d’entr’eux ne pouvant atteindre 
au degre sublime oil il etait eleve, tomberent dans 
l’exageration ; le gigantesque remplaca le grandiose , 
etl’elevation des idees lilt effacee j>ar la bizarrerie. 
Ainsi la decadence suivit de bien pres a Florence le 
beau sieele qu’il avait illustre. II laut dire aussi que 
si Michel-Ange , soit par un orgueil deplace, dont 
raveuglement ne lui permettait pas de supposer quc 
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personne jamais put l’egaler, soit par defaul de sen- 
sibilile qui le rondait peu susceptible d’allachemont j 
que si Michel-Ango , dis-je , eut un grand nmnbro 
d eleves , il n’eut pas pour eux cottc espece d’amitie 
prcsque palernclle que l’on retro uve dans beaueoup 
de maitres , honorable sentiment qui les porto a de- 
\clopperles dispositions des jeunes gens, a accelerer 
lours progres , a s’mteresser a leuvs succes. On no 
connait vraimenlque deux artistes qu'ii ait particulie- 
reinent aimes , Tun parce qu’il fut son auii des Ven- 
fance, l’autre parce qu’il montra de tres-bonne lieme 
line extreme lacilite a 'miter sa maniere , non-seu- 
lement sans la degrader, mais , au contraire , avec 
une grandeur et une noblesse presqu’egales aux 
siennes. I Ain fut Ic Granacci , Florentine l’a litre le 
Ricci arelli , bien plus connu sous le iiorn de Daniel 
de Volte rre. 

Le Gi ■anacci devait etre de plusieurs annees , au 
moins , plus jeune que Micliel-Ange , puisqu’il lui 
survecu memo assez long-terns } cette supposition 
est permise , car personne n’ignore que Micliel-Ange 
poussa sa carriere tres-loin. 11 parailrail cependant 
quo leur liaison datait de leur tendre jcuncsse 5 ils tra- 
vaillerent ensemble clnv le Ghirlandajo. Michel-Ange 
introduisit le Granacci dans le jardin de San Marco 
et lui permit, en outre , d’etudier ce celebre carton , 
dontnous avons ailleurs deplore laperte. Le Granacci 
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dut sans doute a ce concours de circonstances , cetle 
maniere large qui distiuguait ses ouvrages. Confidens 
inutuels de leurs plus secretes pensees , mettant en 
commun leurs idees , leurs observations , leurs de- 
couvertes , aiguisanl, pour ainsi dire, leur esprit 
par leurs conversations journalieres j que manqua-t-il 
au Granacci pour se mettre sur la vne me ligne que 
Michcl-Aiige ? Get amour de la gloire , cette ambi- 
tion de renommee , qui forcent au travail , font en- 
fant£r , corriger , recommence!' , refaire , reussir 
cnfin , a force d elude , de travail et d’opiniatrete. 
Le Granacci , pen jaloux d’acquerir des richessos , 
ami de la mediocrite , vivant au milieu de ses freres , 
partagcant a\ec eux son patrinioine,fuyantleinonde, 
regardait la jjeinture comme un delassement et non 
comme une profession ; cet artiste prefera le repos a 
feclat , et done d’une asscz forte portion de genie , 
nourri de la meilleure des ecoles , imbu des plus 
grands principes de l’art , composant avec esprit , des- 
sinant aver correction , serait ofependant ignore , sans 
l ainilie qui l imit a Michel-Ange. 

Tan T d’obscurile ne deroba point le Ricciarelli , 
dit Daniel de \ ollerre , a fadministration de la pos- 
terity , et ce grand peintre peut etre considere comme 
un des principaux heritiers de Michel-Ange. II etudia 
d’abord a Sienne dans les ecoles de Peruzzi et de 
Razzi. Perino del Yaga le prit ensuite pour second 
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dans l’execution de quelques travaux ; mais cc qui 
lui ouvrit un acces aupres de Michel-Ange et Ini 
valut sa confiance ct son amilie , ce fut , conime nous 
l’avons deja dit, son extreme facilite a imiter sa 
maniere ; il le choisit pour travailler aux sallcs du 
Vatican , et des - lors ils devinrent inseparables. 
Michel-Ange lui prodigua lecons , conseils , eloges j 
il Penrichit de ses idees , de se-* esquissc^ , de 
ses dessins ; et loisque Daniel de Vollerre fui 
charge de peindre la cliapelle Farnesic nne , Michel- 
Ange presida constamment \ ses travaux. On rap- 
porte a ce sujet que * e grand lio mine etant un 
jour monte , en Pabsence de Daniel , sur Pcchafaud 
dont ce pei litre se servait , il s’amusa a tracer sur le 
mur , ave< du cliarbon , une tele colosssale ; on assure 
que cette csquisse, oil respire toutle genie de Micfiel- 
Ange, existe encore. Daniel de Volterre sc garda 
bien de I’ef facer, aim que la poaterile put juger de ce 
dont etait capable son illustre ami, par ce simple 
trait , trace , pour ainsi dire , en se jouant ; ce sont les 
expressions de Lanzi. 

IVu L liistorien n’a domic niieuv que eelui-ci une 
haute idee de la fameuse Descente de croix , de 
Daniel de Volterre, que l’on voit a la Trinite du 
Mont, et que l’on regardait a Rome commc Pun des 
trois plus beaux tableaux que cette ville possedait 
avant que la Transfiguration de Raphael et le Saint- 
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Jerome du Do mini quin eussent ete transports en 
France. « II semble , dit-il , que l’on assisle a cette 
» scene lugubrc } rafTaissemenl du corps du Redemp- 
» teur , lab an do n general de ses membres prives de 
» la vie , sont rendus avec une etonnanle verite , la 
» distribution $avante des homines occupes a le 
» descendrc de la croix , leur empressemcnt a s’ac- 
» quitter de ce penible devoir , la fatigue qu’ils eprou- 
» vent , leur respect religieux pour les depouilles 
» mortelles de leur maitre , l’evanouissement de la 
» mere du Sauveur que Ton voit entouree des saintes 
» femmes , la doideur louchante du disciple bien- 
» aimc , l’expression des figures , la belle nature des 
» formes, l’liabiletc des conlrastes, lout dans ce 
y> tableau oil la vigueur l’emporte sur la grace , ainsi 
» que Texigeail la severite du gout, tout, dis-je , 
» semble rendre presente l’liistoire quil rappelle ; 
» il y regne un rebel', un accord, un art enfin, qui 
» meriteraient des cloges a Michel-Ange lui-meme , 
» si son nom se lisait sur ce tableau ». 

Daniel de Volte rre employa sept ans a la 
decoration de cette meme cliapelle , et y cxecuta plu- 
sieurs autres sujets de la Passion , mais moinsestimes 
que la Descente de croix. Ses eleves ont termine 
d’apres ses dcssins les tableaux qui decorent une 
autre cliapelle de cette eglise. Parmi les plus beaux 
tableaux qui restenl de ce peintre celebre , on cite 
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un Prophetc Elie , que sa lamille conserve religieuse- 
ment pour honorer sa mcmoirc . et dont jamais elle 
n’a voulu se defaire quclque pri.x qu’on lui en aitofTert. 
Ce respect fait honneur a scs descendans. 

Q U o I Q i T E Baccio della Porta , connu sous le nom 
de Fra Bartolomeo tie San Marco, parce qu’il etaitdc 
l’ordre de Saint-Dominique , soitclasse parmiles imi- 
lateurs de Michel-Ange, il me semble qu’on ne peut 
gueres le compter dans < ette Ecole ; il fut eleve du 
Roselli , et dans ses premiers U*ms < e ful sur-tout la 
maniere de Leonard da V inci qu’il etudia.Ne en 14^9? 
il n’etait que de cinq ans plus jeune que Michel-Ange, 
et mourut '57 ans avant lui. Qu’il ait connu et admire 
ses ouvrages , eclane peut se revoquer en doute , puis- 
qu’il liabitait a Florence et qu’il fit a Rome un asscz 
long sejour , mais ses ou\ rages, c’est-a-dire ceux 
de son bon terns , prouvenl que !e style et la maniere 
de Raphael }>re\ alaient dans son esprit sur ceux de 
tout autre. 

Son attachement pour un factieux celebre le ravit 
aux arts pendant quelques annees , et dans cot age ou 
tous les momens sonlprecieux pour l’elude. La dou- 
ceur de son ame et la seusibilite de son caractere , le 
rendirent religieux par gout et par sentiment. Il sc* lia 
avec le trop fameux Savonarolc , moine dominicain ; 
soit par verlu , soit par haine contre le gou\ ernement 
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Florentin, on sait avec quelle vehemence ce moine 
preclia contre les vices des pretres de son terns en ge- 
neral, et contre ceux d’Alexandre VI en particulier , 
et en ccla la seule raison pouvait l’absoudre ; mais il 
s’attira ainsi l’animadversion de l’eglise qui l’accusa 
d’heresie, tandis que les grands de l’etat qui ne voyaicnt 
en lui qu’un tribun perturbateur, l’accuserent de leur 
cote de rebellion. Quoiqu’il en soil , Bartolomeo , 
frappe des sermons de Savonarole , quittalapeinture, 
et brula dans la place publique tous les tableaux et 
les dessins qu’il possedail, et comme les lous ont 
souvenlplus d’imitateurs que les sages, tous les par- 
tisans de Savonarole suivirent l’exemple de Bartolo- 
meo , et une foule de chefs-d’ceuvres perit dans cette 
journcc. 

LoRSQUE I’autorite se determina a faire arreter 
Savonarole , et que les Dominicains , pour le sous- 
traire au chatimenl qu’on lui preparait, soutinrent 
ce fameux siege donl on lit les details dans 
l’hisloire de Florence , Bartolomeo se trouvait dans 
leur couvent. Le spectacle de cette guerre civile et 
des exces qui se commirent dans cette circonstance 
Feflrayerent si fort , qu’il lit vceu de prendre l’habit 
de Saiut-Dominique s’il echappait aux dangers dont 
il etait entoure j il y echappa en elTet , et accomplit 
son voeu. Ce l'ut en 1 5oo qu’il sc lit moine ; il avait 
alors 3 j ou 32 ans. Livre a la retraite , il rcprit du 
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gout pour la peinture ; mais pendant quatre ans , il 
ntf la culliva que par delassemenl et se borna a faire 
les portraits de quelques moincs , ses confreres. 
Raphael \iril a Florence , il connut Fra Bartolomeo ; 
ces deux hahiles gens se lierent d’amitie ; leurs con- 
seils leur furent reciproquement utiles j Raphael en- 
seigna a ce nouvel ami les regies de la perspective , 
ct Bartholomeo s’acquitta cn instruis.uit , de son cote, 
Raphael dans l’art de draper les figures et d’employ(u 
les couleurs. 

C’est vraimenl de celte epoque que Ton peut 
dater la gloire que s acquit Bai lolomeo dans Part de 
la peinture Ce Put alors qu’il fitle voyage de Rome. 
A son relour il execula pour diverses maisons de 
son ordre des tableaux qui sont reputes coinmc des 
chefs-d’aju\res. Quoiqu’il possedat pariaitement Part 
de bien draper les figures , on rapporte qu’il etait 
superieur encoie lorsqu’il dessinait le nud , et c’est 
peut-elre re taleot qui lui a valu d’etre compte , par 
quelques ecrivains , parmi les eleves de Michel-Ange. 
Les auteurs du dictionnai ’e des Arts, cilent, en- 
tr’autres compositions de lui en re genre , un Saint- 
Sebaslien dont les formes etaient si belles el les chairs 
si bien rendues , que les religieux se determinerenf a 
le retirer de leur eglise , parce qu’il faisait, dit-on , 
de trop vives impressions sur les femmes. Lanzi rap- 
porte la meme anecdote. Il dit que les religieux le 
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firent placer dans une sale parti culi ere ; qu’ils le ven- 
dircnl dans la suite, et qu’il passa en Francepnais il nous 
apprend que cc fut a la jalousie des ennemis du Bar- 
tolomeo que l’on dut ce bel ouvrage. 11s pretendaient 
qu’il ne savait point rendre le nud des figures, et 
pour les confondre , il executa ce Saint-Sebastien. 
Ce fut egalement parce que ses envieux repandaienl 
qu’il etait incapable de rendre les figures de grande 
proportion , qu’il executa un Saint-Marc , que l’on 
admire dans la galerie de Florence comme un clief- 
d’oem re. 

La Toscane est riche de ses tableaux , dont la plu- 
part sont des tableaux d’aulel ; tous sont precieux , 
quoique a peu pres semblablcs les uns aux aulres, re- 
lativement a la composition; en cela, il se conforma 
aux usages du terns, qui semblaienl avoir rcnfermc cx- 
clusivement ces sortes de tableaux dans un seul sujet; 
c’est-a-dire , dans la representation de la Vierge assise, 
tenant l’Enfant Jesus dans ses bras, et entouree de 
differens saints , usage auquel se soumircnt tous les 
peintres , sans en excepter Raphael , ainsi que le re- 
marque Lanzi , et qui fut suivi dans l’Ecole Florentine 
jusqu’aux terns du Pontormo. Bartolomeo eut du 
moins le bon esprit de rcmedier a cette ridicule mo- 
notonic introduite par les peintres du quatorzieme 
siecle , et dont il est etonnant que tant d’hommes de 
genie qui leur succederent n’ayent pas secoue le joug. 
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plutdt, en jctant de l’interet sur les siens , par le 
grandiose dc rarchitccture , par la majeste des de- 
corations , et par le talent de bien ordonner les 
groupes des saints et des anges. On cite copendant 
un exemple d’un tableau d’aulel oil il s’ecarta de l’u- 
sage recu alors ; c’est celui que posseda l’eglisc de 
Saint-Romain , a Lucques , connu sous le nom de la 
Madone de la Mise'ricorde , qui , assise au milieu 
d’une troupe de iideies, les couvre de son manteau 
pour les meltre a Tabri de la colere celeste. Rubens 
a depuis reproduit cette idee dans un tableau quc 
nous avons vu expose au. IVliiseuiii , oil Saint Francois 
et Saint Dominique couvrenl tie lour froc le globe 
de la ter re ? t»ur lequel Jesus-Christ sc dispose a lan- 
cer la foutlro. 

La Galerie de Florence possedc le dernier ouvrage 
de Fra Bartolomeo ; et c’est »L*! l’auteur que je viens 
de citer . le mt illeur et le plus rare de lous ceux que 
les arts duient ce grand peintre. C’cst un carton 
qui reprosente les saints prolectcurs de Florence. Ce 
tableau lui fut coinmande par le gonfalonier Soderini , 
pour la salle du Con«eil public j rnais la mort de l’au- 
teur, arrivee en i >17, empecha qu’il ne lut, execute, 
ainsi qu’il elait deja arrive des tableaux commandes 
a Leonard de Vinci et a Michel-Ange Bonaruotti, 
pour dccorer la meme salle , comme si , par une 
fatalite singuliere , dit Lauzi , cette salle destinee sans 
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cesse a 4tre decoree par les pinceaux des plus grands 
maitres , n’eut jamais pu jouir d’une semblable gloire. 


L’Honneur que Ton a fait a Micliel-Ange, en 
disant que la vue de ses ouvrages influa sur le talent 
d’un aussi habile homme que Bartolomeo , et l’ins- 
truisit a agrandir sa maniere , meritait que j’entrasse 
dans quelques details sur sa vie. Au reste , outre les 
objets d’etude qu’il a laisses , les artistes lui doivent 
l’invention de ces figures en bois , dont les articula- 
tions mobiles , par l’effet des ressorts , permettent de 
leur donner la pose que le peintre desire , et d’ajuster 
sur elles des draperies veritables, en sorte qu’il ne 
s’agit plus que de copier pour rendre parfaitement la 
nature. C’est ce qu’en France l’on connait sous le nom 
de mannequins. 


At ns I que plusieurs autres peintres celebres , 
Bartolomeo a eu, dans son talent, deux epoques bien 
distinctes. Dans sa jeunesse , il avait adopte un genre 
qui se rapprochait de la miniature par la finesse des 
objets et les petites proportions des figures. II est 
rare que le genie s’accornmode des details minutieux 
et de la patience qu’exige un semblable genre. Le 
Grand Due de Toscanepossedait deux petits tableaux 
de ce premier terns de Bartolomeo , qui meritaient 
d’etre admires par la grace et l’esprit; ce sont une 
Nativite et une Circoncision. Les historiens nous 
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apprennent egalement que l’on voit a Lucqucs , dans 
la supcrbc galerie des Seigneurs Montocatini , un 
tableau dans lequel il s’est represente lui-memc en 
pied, v£tu eu habit seculierj portrait remarquablc 
par la finesse de l’execution et par Tart avec lequel 
il a su le placer dans un espace tres-petit. Mais 
quelque merile que Ton accorde a ces productions , 
elles sont loin d’approcher de celles de sa seconde 
epoque. 

Ce fut alors qu’il fut grand dans toutes les parties 
de Tart, quaud il voulut s en vlonnci Ja peine. Son des- 
sin etait extreinemenl correct el cliatie. 11 reussissait 
surlout dar.o les figures d’enfans ; mais, scion Alga- 
rotti , il avait peu d’elevation dans les contours des 
homines vulgaires. \asari lui reprochc d’avoir em- 
ploye , pour ses ombi es , de ce noil* d’i voire brule dont 
on se sei l pour Fimpression d *s gravures ; mais il se 
corrigea de cel usage , et dans l’empatement des cou- 
leurs, il ne le oeiJa a aucun des meilleurs peintres 
lombard 4 '. Ses tableaux sontinfiniuient races , surtout 
hors de Florence ; on n’en rencontre presque jamais 
dans les ventespubliquos. Son premier nom fut Baccio 
della Porta, parce que, dans sa jeunesse , il tenait 
une ecole pres d’une porte de la villo. Dans la suite , 
quand il prit l’habit de Saint-Dominique , il recut le 
nom de Fra Bartolomeo , et le surnom de San Marco , 
du titre de son couvent. O’est celui-ci qu’il a rendu 
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celebre dans les arts. On lui donne souvent aussi sim- 
plement le noin del Frate, par abreviation. 

Ce beau terns de l’Ecole florentine , que fit naitre 
pour ainsi dire Michel- Ange , fut encore marque par 
une foulc d’autres peintres non moins justement ce- 
lebres. Les uns , comme je Fai deja fait voir, mar- 
chcrcnt sur ses traces, d’autres suivirentdes erremens 
differens , tels que ccux qui imiterent Fra Bartolomeo , 
don l je viens de parler j certains illustrerent l’Ecole 
de Ridolfo Ghirlandajo \ quelques-uns enfin, plus 
justement fameux encore , furont imitateursoueleves 
d’Andrea del Sarto , que je ne dois pas oublier de 
citer. 

Andrea Vanucchi fut surnomme Andrea del 
Sarto , parce qu’il etait fils d’un tailleur. Selon Vasari , 
ce fut de tous les peintres de l’Ecole florentine celui 
auquel on peut reprocher le moins d’erreurs. II enten- 
dait parfaitement , dit-il , les effets de la lumiere et la 
degradation des ombres ; son pinceau etait extreme- 
menl suave. II fut un modele dans lamaniere de don- 
ner a la fresque une harinonie parfaite , sans etre 
oblige jamais de retoucher a sec , en sorle que quand 
il decouvrait ses ouvrages , e’est-a-dire ceux de ce 
genre , ils semblaient avoir ete executes dans un seul 
jour. 
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BALDINUCCI le traite moins bien ; il lui reproche 
entr’autres defauts , d’avoir cte pauvre d'invention , et 
de n’avoir point cettc elevation d’idees dont la puis- 
sance met les pcintres heroiques de pair avec les 
grands poetes 

Lanzi fait le portrait le plus riche de ce grand 
peintre. II convient qu’il y avail peu de sublimite dans 
ses idees ; mais il en trouve la raison dans octte rao- 
destie touchante, dans oette amabilile douce, dans 
celte sensibilite esquise, qui unprimaienL a son pin- 
ceau un caractere semblable a eelui qu’il avait recu 
de la nature. Cost dans le portique de l’Annonciade, 
ajoule cet ecri\ ain , qu’il com ertit en line galerie inap- 
preciable , qu’il Taut et que l’on peut veiitablement ju- 
ger de son talent ; la pure to des contours , qui valut a 
Andrea le sunioin de Senzci Errnri, l’expression char- 
mante et spirituelle des figui^s; l’amabililc de leur 
sourire , qui rappelle la simplicity et la grace du Cor- 
rege ; l’elegance des fabriques ; la connaissance par- 
faite des diverses conditions de la societc , si bien re- 
presentees par la variete el la fidelite des costumes ; 
la facilite des draperies ; l’expression des differentcs 
affections , de curiosite , d’etonnement , de confiance, 
de compassion , de joie , toil jours rendues d’une ma- 
niere si naturelle , qu’on les devine a la premiere vue , 
que jamais ricn n’y contredit la deccnce , et que le 
spectacle en interesse le cceur sans le troublei : telles 
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sont les qualites distinctives de ce bel ouvrage , qu’il 
est plus facile d’admirer que de decrire. Ceux, dit 
l'abbe Lanzi , qui sont capables de sentir ce que fut 
Tibule parnii les poetes , sentiront ce qu’Andrea est 
parmi les peintres. 

Les auteurs du Dictionnaire des Arts citent egale- 
ment ce chef-d’truvrc. Le morceau , disent-ils , qui 
decida de sa reputation, fut line Sainte Famille, qu’il 
peignit a lresque sur line des portes du cloitre des 
freres Servites de l’Annonciade. On admirait dans 
cette peinture sa composition, sa couleur el le des- 
sin ; et l’artiste qui avail produit ce chef-d’oeuvre, ne 
recut pour recompense qu’un sac de ble. 

Cette reflexion, ce me semble , fait eprouver 
deux sentimens penildes. Dabord, on voit avec cha- 
grin que des homines soient assezinjustes ou assez peu 
connaisseurs , pour mellre si peu de prix au talent j 
mais eusuite ce petit article d’interet qui vient tout-a- 
coup vous atlrister quand fimagination n’esl occupee 
que de la gloire d’un artiste , affaiblit le plaisir que le 
tableau de cette gloire fait eprouver ; elle repand une 
teinte mesquine sur un spectacle qui venait d’elever 
fame , et ramenc la pensee sur des objets mercantiles 
humilians pour les arts. On sait que la plus honorable 
des existences est celle que l’on doit aux talensj mais, 
pour leur honneur meme , on devrait ecarter loin 
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d’eux les reflexions quo font naitre cette necessite de 
salaires. Certes , ils soul bien changes aujourd'hui les 
toms oil Ton pa\ait un t lief- d’eruvre a\ec un sac de 
ble ; mais n'a-t-on pas 1111 pen tiop accoutume les ar- 
tistes a rendre inseparables ccs deux mots , gfoire et 
argent . J 

Ait reste , Andrea del Sarto conlribua peul-etre un 
peu , par sa conduile irreflechie ,asi mauvaise for- 
tune. Quand on le voil vegeler dans la misere en 
Italic , et qu’appeie en France , on Vapercoit comble 
d’houneurs et do ricliesses , pour peu que l’on ait le 
cccur francais , on sc rcjouit de cel heureux change- 
ment dans la lot tune de cel halide homine , et Ton 
aiine arelmu\er I’esprit national, dans cette maniere 
grande di repaid* les iniortunes d un artiste celebre j 
mais ce sentiment rend plus odieuse I ’ingratitude 
d’Andrea del Saito", et ajoute a I'indignation que fait 
naitre la deloyaute de sa ronduiu t nvers Francois I." , 
et une nation genereuse , dont ie noble dcsintcrcsse- 
l.ient l’avail si bien uecueilli. 

S I quelque chose pouvait 1 \ xcuser , e’etait l’asservis- 
scmentoii le retenait un*' passion malheureuse. Triste 
esclave d’une epouse peu digne de son sexe , dont 
la beaute le subjuguait; honteux de ses fers , dont il 
sentait le joug insupportable sans que sa malheureuse 
passion permit jamais a son courage de les briscr; 
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infortune quand il etait pres d’elle , plus infortune 
peut-etre quand il en etait eloigne , cette femme fut 
cause do toutes ses fautes ; el ses erreurs , son indi- 
gence et l’abandon oil le laisserent tous ses amis , 
n’eurent jamais d’autre cause. 

Cette femme , que l’on appelait Lucretia del 
Fede , ne l’avait point suivi en France. Il ne put sup- 
porter cette separation ; des-lors , tous les avanlages 
qu’il goutait s’eclipserent. Ces avantages ctaientgrands. 
Il avait etc defraye de son voyage; il etait loge, meu- 
ble y nourri , et l’on faisait face a toutes ses depenses. 
Francois I. er 1’adinettait familierenient aupres de lui ; 
do frequentes gratifications augmentaient le prixdont 
on payait ses tableaux. 11 etait fobjet des caresses des 
courtisans. Son coeur aimant , son esprit cultive , sa 
conversation agreable , le rendaient cher a tous. An- 
drea del Sarto pouvail etre hcureux. Mais les passions ! 
elles denaturentles plus heureux caracteres ; elles sont 
le principe de toutes nos fautes. 

Ain due A n’osa point avouer la cause de sainelan- 
colie. La vue de son epouse pouvait seule fen guerir. 11 
pretcxta des affaires de famille pour voiler le veritable 
motif de son depart; et pour inieux en imposer sur 
son procliain retour, il se chargea d’a rhetor en Italie , 
pour le roi, des tableaux et des statues , et rccut une 
somme considerable pour cet objet. Il partit et ne 
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rcvint point , l’argent fut dissipe pour les vains platsirs 
do sa femme. Sa deplorable faiblesso fit unmalhonnete 
homme de celui qui poilail on lui toils les gcnnes de 
riioimeur. II retomba dans la misero • mais dans cette 
misere quo personno no plaint ni no soulage parce quo 
l opprobre la deslionore , ot pour comblo do inaux il 
ne se dissiinula point quil mcritait son sort. La peste 
fit ce que le chagrin ot le remords auraicnt fail; clle 
l’enlova a quarante-deux ans. 

Il nous reste a citor le Ponlorme et lo Rosso. 

Jacopo Carrucci. sui nomine il Pontormo , du 
iioin do sa patrio , rnalgre le rang qu’il tient paimi los 
grands poiutros do cetto belle epoquo , ne parvint 
pas au d< gre de gloire auquel il pou\ait alteindre , 
et no put on a< cusor quo son caractere bisarro et in- 
decis. Co point.’** a^it recu do la nature Jes plus 
rates dispositions, ot ses premiers ouvragos furenl 
admires par Raphael et Michel- Ange. Leonard de 
Vinci lui donna d'.ibord quelquos lccons ; mais il fit 
un plus long sojour dans les alolieis d’Albertinelli 
et de Pier Cosimo , et les p. ogres qu’il y fit otaienl 
deja considerables lorsqu’il se rangoa parmi les eleves 
d’ Andre del Sarto. La jalousie de talent divisa bieutdt 
le mailre et l’eleve. Andre le traita durcment. Le 
Pontormo s’eloigna , etl’eleve devint bientot le rival 
et le concurrent du maitre dans dilferens travaux. 
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Quoiqu’il soit facile de reconnaitre dans plusieurs 
de ses tableaux les principes et la maniere d’Andre 
del Sarto , cependant il n’en estpas l'inaitateur servile, 
et tous onl une originalitc qui les distingue. Lanai 
cite une Sainte Famille de ce peintre, qu’il a vine 
dans la collection du marquis Cerbone Pucci, et qui 
le dispute avec oelles duBaccio , du Rosso , eid’ Andre 
del Sarto. 

Son caraclere indecis le porta a changer de ma- 
niere dans l’cspoir de s’en faire une meilleure j tenta- 
tive mallicureuse , et dont les resultals le decurcul ; et 
e’est le sort ordinaire de ceux qui , dans nn age mur , 
sc livrent a une semblable inconstance. INIappi et 
Sacchi en fourniraienl la preuve. Les productions du 
Pontormo ofirenl trois manieres trcs-distinctes ; la pre- 
miere presen le une grande correction de dessin et 
une grande vigueur de colons , et e’est par cclle-ci 
qu’il se rapproclie le plus d’ Andre del Sarto. Dans la 
seconde il conserve la pure to du dessin ; mais le colo- 
ns en est faible , el ce fut cetle seconde maniere qne 
le R^onzin et scs contemporains adospterent. La troi- 
siemeost vraiment indigne d’un hoirnne dont les de- 
buts avaient eu taut d’eclat ; il s’enthousiasma a la vue 
des productions d’Albert Durer j et en traitant diffe- 
rens sujets de la passion , il s’avilit an point de nopier 
serviletnent les tetes et les draperies de ce peintre 
des .premiers temps. Lanzi pense , qu’a ces trois »ma- 
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nieres , on pourrail en ajoutcr une quairieme , si un 
Deluge universel et un Jugemenl dernier qu'il om- 
ploya onze ans a peindre a Saint-Laurent exislaient 
encore : il esl presumable que celle-ci serait la pirc 
de toutes , puisque ces ouvrages 1’urent educes sans 
qu’aucun artiste s en plaignil. Telle I'ut la destinec dc 
ce peintre . qui menacdit dans sa jeunesse d’egaler 
Micliel-Ange , et quo des lors a Florence on uietlait 
au-dessus de tous les peinlres cxistan* . 


Ce peintre ne savait jamais prendre un parti, etplus 
il avancail en age . plus oetle indecision prenait d’ein- 
pire stir lui. Elle se fitsui tout remarquer dans les tra- 
yaux doul je parlais tout-a-Theurc , et qu’il mit taut 
d’annees a executor a Saint Laurent. Cette enterprise 
avail etc* doiitiee an Salviali , et il trouva le secret de 
la lui enlever- il enfulpuni parle pen de succesqu’eHe 
obtinl. 11 recommeneait et effaeait sans cesso. Quand 
il avait prepare line partie, il p.vdait plusiems mois a 
examiner ce qu’il avait ebauche , ei ne pouvail jamais 
S'* delerminei a I’achexer. Oil prejngeait de I'impor- 
tance et tb la bcaute de 1’ouvrage par la longueur du 
temps qu’il y employ ait, main quand il bit decouvert, 
on vit avec etonneinent qu’il etait au-dessous du me- 
diocre. Les Auteurs du Dictionnaiec ties Arts rap- 
portent qu’il etait sauvage , et qu’il se lit construire 
unc maison dans laquellc il ne pouvait entrer qu’al’aide 
d’une echelle qu’il avait soin de retirer apres lui. 11 re- 
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fusail de travailler pour le grand due de Florence , et 
faisait des tableaux pour son macon. II etait cepen- 
dant scnsildc a la gloire. Le discredit dans lequel lom- 
berenl srs dernieres productions l’affecta vivement , 
et le chagrin avanca ses jours. 

Le Rosso a ete egalement remarquable par sa hi- 
zarrerie , mais dans un genre different. Si findecision 
etailla marque distinctive du caractere duPontorme, 
Imconsequence faisait la base de celui du Rosso ; cl 
nous verrons plus bas que les tristes res ul tats de ce 
defaut lui coulerent la vie. Doue d’un genie create ur , 
il ne voulut point avoir de maitre ; il se contenta d’e- 
tudier les oeuvres de Michel-Ange et du Parmesan, 
et 11 c voulut iniiter ni ses compatriotes , ni les 
etrangers. J1 visita Rome , Venise et une grande 
partie de l’italie, et vinl en France oix la munificence 
de Francois I. or seinblait lui prometlre plus de favours 
de la fortune. En effet, litterateur instruit, poete 
agreable, habile musicien , conteur amusanl, il plul 
a ce roi par cette reunion de talens , et en obtint 
dimmenses bienfaits , et la conduite de travaux im- 
portans. Comrne archilecte , il construisit la graude 
galerie de Fontainebleau, et comme peintre il la 
decora de ses tableaux. 11 eut la surintendance de 
tous les travaux a faire dans ce palais ; mais dans la 
suite , sous pretexte d’agrandir cet edifice, nombre de 
ses peintures furent effacees ou detruites , et Ton 
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accusa de cettc injustice le Primaticc son rival. L'abbd 
Gouget , dans son histoire du College royal de France, 
a decrit treize tableaux du Rosso , ou sont representes 
divers traits de la vie de Francois 1/' . Le plus capital 
etait l’lgnorance chassee par ce Roi ; tableau que la 
calcographie a traduit plusicurs fois. Surcharge , 
comnie on le voit, de travaux, il se lit aider, selon 
l’usage de son terns , par trois pcinlres llorcntins , 
Doininico del Barbieri , Batolommeo Miniali , et Luca 
Penni , frere de Gian Francesco Penni , connu dans 
1’ecole de Raphael sous le 110111 du Fattore. 

Le s jugemeus portes sur ce peintre ne sont pas tou- 
jours d’accord. Les mis pietendent qu’il dedaignait de 
consuller la nature , et qu’il laisait tout de pratique 
et au gre de son caprice. 11s ajoutent que son dessin 
avail de la lierle , mais qu’en general il elait lourd, 
bizarre et nianiere. I Is lui accordenl cependant de la 
richesse dans ses compositions , du liiouvement dans 
ses figures , et de la legerete dans ses draperies. 
D’autres ,qui le trailent avec moins de severite, pre- 
tendent qu il esl recominandablc pour avoir introduil 
un nouveau style dans l’ecole Florentine. 11s disenlque 
ses tetes ont plus d’e sprit, ses coifures plus de grace, 
que ses ornemens sontplus singuliers , sou colons plus 
gai, ses eflets d’ombre et delumiere plus grandioses, 
son pinceau plus ferine et plus franc qu’il n’avait ete 
d’usage jusqu’alors a Florence. Ils pretendent enfin 
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qu’il fut le createur , dans cette ecole , d’un certain 
gout qui aurait ete sans reproche , si quelquefois il n’y 
cut mele quelque chose de bizarre et d’extravagant. 
Lon regarde comme son chef-d’oeuvre celui de ses 
tableaux que l’on voit au palais Pitti , ct qui repre- 
sente dilferens saints. 11 rcuuit a la fierte du dessin le 
mouveinent , la couleur et une grande connaissance 
du clair-obscur. Ses ouv rages sont tres-rares en ltalie. 

Dan S le cours de ses prosperites en France , il 
eprouva un vol domestique , et par l’effet de cette 
inconsequence de caractere dont nous avons parle 
plus haut, il accusa de ce vol un de ses amis nomine 
Pelegrino. Ce malheureux lut arrele et applique a la 
torture. Ce ne fut qu’apres lui avoir fait souffrir d’hor- 
ribles tourmens que son innocence fut reconnue. Le 
Rosso , en proie anx remords , ne put survivre a la 
honte d’une semblable accusation. Il s’empoisonna ; 
il avait alors quarante-cinq ans. 

Nous terminons ici cet apercu,que nous venons 
d’esquisser de cette grande epoque de l’ecole Floren- 
tine , qui compta plusieurs hommes encore d’un ve- 
ritable nierile , mais dont la reputation eut moins 
d’importance , tels que Ridolfo Ghirlandajo , Toto del 
Nunziala, si estime des anglais, Perin del Vaga, 
dont nous parlerons ailleurs plus au long, Antonio 
Mazzieri , Bastiano di Sangallo , Raffacllino del Cola, 
peinlres de genre , et quelques autres. 
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Lob. s QU e nous aurons jete un coup-d’ceil sur les 
fondateurs etles grands maitres des ecoles Venitienne 
et Lombarde , comme nous l’avons fait sur ceux des 
ecoles Romaine et Florentine , nous reviendrons sur 
ces diverses ecoles , et feront connaitre les homines 
qui ont illustre les differentes epoques par lesquelh's 
elles ont passe depuis leurs siecles de splendour. 



TIZIANO VECELIO. — LE TITIEN. 


Si les ecoles que nous avons parcourues jusqu’4 
present durent leur splendeur a la perfection de 1’art, 
il n’en est pas precisement de memo de l’ecole Veni- 
tienne \ celle-ci est pour ainsi dire la iille de la nature. 
Elle n’eut point, comme les aulres, la presence des 
chefs-d’ceuvres de l’antiquite pour se former et s’ins- 
pirer. Cherchant moins la beaute des formes et la ri- 
chesse de l’expression , elle copia les objets comme ils 
se presentaient a sa vue ; et placee , si j’ose le dire , 
au milieu des eaux , sans cesse recreee par le spec- 
tacle brillant d’un ciel chaleureux , par l’eclatde l’azur 
des mers , par la teinte vaporeuse des cotes de l’Adria- 
tique , par la vigoureuse vegetation des jardins con- 
querans de ses lagunes , elle s'illustra par la verite du 
colons et par son extreme habilete a varier et melan- 
ger les coulcurs. 

La plupart des historiens placent la naissance de 
la peinture a Venise dans le onzieme siecle; e’est- 
a-dire lorsque le doge Selvo fit venir de la Grece 
des mosaistes pour decorcr la superbe basilique de 
Saint-Marc. Lanzi parait neanmoins convaincu que ce 
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bel art etait connu a Venise bien avanl cette epoque $ 
il en apporte pour preuve des pcintures qui cxisteront 
dans un sou terrain du monastere de Saint- Georges, 
a Veronne. Files representaientquelquesimsteres de 
la Redemption , des Apotres , des Martyrs , et entre 
autres le Passage d’un Juste de cc monde , dans 
un monde meilleur, assiste par l’archange Michel. 
Quoique l’on ne laissat point penel»er les curieux 
dans ce souterrain , un inonsignor Dionisi leva appa- 
ramment ces obstacles ; et ayant fait dessiner ces 
tableaux , les fit graver. (Test en examinant sans 
doute ces gravures, quc l.anzi, en comparant les 
symboles , les fabriques , le des sin , les mouvernens 
et les draperies des figures , et les caracteres que le 
peintre lcur a donnes, s’est convaincu que ces pein- 
tures etaient de beaucoup anterieures au terns que les 
autres ecrivains assignent a forigine de la peinture a 
Yenise. 

Q U o I qu’il en soit , il parait que la , comme ail- 
leurs, elle fut assez long -terns plongee dans la bar- 
baric. Ce n’est guere que vers la fin du quatorzieme 
siecle que l’on trouve un nom digne d’etre cite. Ce 
fut cet infortune Dominique , le second artiste d’lla- 
lie , qui connu l’art de peindre a l’huile , et qui paya 
de sa vie a Florence celte connaissance si fatale pour 
lui , en tombant sous le poignard du scelerat Andre 
Castagnac , qui , pour posseder seul ce secret , lit 
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assassiner le bienfaiteur de qui il le tenait. Ce fut le 
maitre de Jacques Beilin, moins connu que ses deux 
fils , Gentil et Jean Beilin. 

On ne sait guere de la vie de Gentil Beilin , que 
l’anecdote suivante : On pretend qu’il fut mande a 
Constantinople , par le sultan Mahomet If. Entr’auires 
tableaux, que ce peinlre presenta a ce prince , se trou- 
vait une Decolalion de Saint-Jean. Le farouche et 
sanguinaire Ottoman, examina cet ouvrage avec at- 
tention , etle criliqua. 11 dit a 1’ artiste , qu’il n’avait point 
consulte la nature ; qu'il aurait su, que lorsque lalete 
est separee du col, la peau se retirait d’elle-meme , 
et nc restait point parallele avec le bord de la partic 
tranchee. Beilin se permit de lui faire quelques obser- 
vations ; et le sultan, pour appuyer sa critique sur une 
preuve irrecusable , fit entrer un esclave , lui trancha 
la tele lui-memc , et dit au peintre de voir si ce qu’il 
avait avance etait vrai. L’artiste , peu jaloux de con- 
server xui semblable maitre d’expression , se hala dt 
quitter Constantinople , et revint en Italie. On croit 
qu'il mourut a Florence , en i5oi. 

JEAN , son frere , fit faire a l’art quelques progres. 
II peignit a l’huile ; sa couleur est bonne , et il eut 
quelqu’entente de l’harmonie. Son dessin est sec et 
golhique , ses attitudes sont dun mauvais choix , ses 
figures sans expression ; mais l’on remarque de la 
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noblesse dans ses tetes. Ce fut pourtant le inaitre du 
Giorgione et du Titien. 

Le Giorgione ctait doue d’unc extreme facilite. II 
perfeclionna l’art du dessin , ct fut en cette partie bien 
superieur a son maitre. Mais ce qui lui assure un rang 
distingue panni les chefs de cette belle ecole, c’est la 
beaute , la vivacite et la verite de sa rouleur. Malheu- 
reusement il fut enleve beaucoup trop tot aux arts. 11 
mourut a trente-deux ans. 

Le Titien , son coinpagnon d’elude , issu d'une fa- 
mille noble de Cador dans le JPrioul, fut eleve a Ye- 
nise chez un de ses oncles , el lui dut d’etre place dans 
l’ecole de Jean Beilin. J1 quitta bientot la maniere 
aride de son maitre ,pour s’attacher aux principcs que 
le Giorgione s’etail crees. 

Ce S deux homines ouvrenl le heau siecle de la pein- 
ture a Venise. Lanzi nous apprend que les artistes cc- 
lebrcs , dontles talens illustrerent ce siecle, arriverenl 
a la gloire par dilfercntes routes , mais tous s’enlen- 
dirent, selon ceterudit ecrivain, pour femporter par 
la verite , la vivacite et la beaute du colons, sur toutes 
les autres ecoles d’ltalie. Quelques personnes en ont 
cherche la raison dans le climat delieieux de Yenise , 
et c’est mon opinion a moi-meme , ainsi que je l’ai 
expose en commencant cet article. D’autres l’ont 
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attribute a la qualite memo des couleurs. Le Gior- 
gione et le Titien en employaientpeu , et ne les tiraient 
point de l’etranger ; ce fut constamment dans les maga- 
sins de Venise qu’il se les procurerent. On etait alors 
dans l’usage de preparer les tables et les toiles surles- 
quelles on sc proposait de peindre avec un enduit 
blanc. Ce fond blanc se mariait facilement avec les di- 
verses couleurs que l’artiste employait , etleur donnait 
une transparence, un agrernent, une sortede veloute 
admirable. Les Venitiens ajoulaienta cetavantage un 
art qui lour etait propre ; ils empataient peu leurs cou- 
leurs, ensorte qu’a la longue , se tourmentant et s’alle- 
rant moins , elles deuieuraient vierges pour ainsi dire , 
selon l’expression de Lanzi. Cette habitude de travail- 
ler par touches , demandait non-seulement une habi- 
lete de genie et une promptitude de main extreme, 
mais encore un gout cultive des la tendre jeunesse. 
D’ailleurs, on ne connut jamais mieux que dans TEcole 
venilienne , l’art de melanger les couleurs , de les com- 
biner ensemble et de les opposer les unes aux autres , 
et e’est surtout en cela que le Titien et quelques-uns 
de ses compatriotes excellerent. 

PARcemoyen, cette Ecole parvint a rendre les 
chairs avec une verite singuliere , mais encore aucune 
ne reussit a faire autant d’illusion dans la representation 
des etofFes , des velours , des broderies , des voiles , et 
des autres draperies dontles peintres qu’elle a fournis 
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enrichissent communement les portraits composes 
dans lours ateliers. Elio se distingua encore dans la 
maniere do representor tous les ouvrages , tous les 
ustensiles d’or, d’argent et d’autres metaux, dans la 
verite, lufraichcur et le choix des paysages ,et dans 1’art 
de placer , varier et faire ressorlir les groupes des 
figures. 

Reynolds appelle le style de TEcole venitienno 
un style d'ornement , et lui donne a cot egard le 
premier rang sur toutes los Ecoles d’ltalie. C’est ce 
stylo quo , suivanllui , le Vouetintroduisil on Franco , 
Rubens en Flandros , le Giordano a Naples el en 
Espagne. Get anglais assigne a ce style des venitiens 
la premiere place apres le grand style , parce que, 
solon lui , les peinlres qui ont excelle dans colui-ci , 
ont presque toujours redonte de se livrer a la pompe 
des aecessoires , d’abord parcf* ({u’elle les detourne de 
donner au dessin el a rexpression toule rattontion 
liecossaire, mats encore , parce (pie ce luxe de deco- 
ration ne fournit au spectaleur qu’un plaisir passager 
dont Texprossion ne passe pas do l’ceil jusqii’au ceeur. 
Reynoldsconseilled’aprescelaauxjounesgensd’eviter, 
coinme dangoreuxpour eux , lc style vonilien : conseil 
que Ton ne doit entendre cepcndant que pour ceux 
que leurs dispositions naturellcs appellont au grand 
stylo ; car enlin , coinme lo remarquo judicieusement 
1’ Auteur ilalien que je citais tout-a-l’licure , la nature 
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a voulu que dans la distribution des talenS , il en fut 
certains mieux disposes a decorer qu’a exprimer, et 
il serait injuste de les pousser dans une carri&re oil 
ils entreraient toujours les derniers , et de leur fermer 
celle oil certes ils deviendraient les premiers ; coinrne 
si , dans ce genre d’eloquence muette, parce que Fon 
n’aurail pas l’cnergic et le genie de Demosthenes, il 
l’allijt renoucer a l’elegance , a la pompe, et a l’abon- 
dance de Demetrius de Plialere. 

Le Giorgione et le Titien furent tout-a-la-fois com- 
pagnons el rivaux , et leurs eleves ou imitateurs se 
partagerent, pour ainsi dire, la capilale et l’elal; en 
sorle que telle ville a plus herite de ceux-la, et telle 
aulre de ceux-ci. Des connoisseurs , des ecrivains 
celelires out pense que le Titien avait micux vu la 
nature que tout autre peintre , et I’avait represenlee 
dans toule la \ elite ; ils ont dit qu’il avait ele son 
confident intime, etque, soil qu’il ait voulu trailer 
ou les figures ou les elemens , ou les paysages , ou 
tout autre sujet enfin , il sembla l’avoir prise toujours 
sur le fail. 11 etait ne aver un esprit solide , calme , 
mais penetrant, plus dispose a Fauiour du vrai , qu’a 
celui de la nouveaute ou de la vrai semblance. 

Son education piltoresque commenca chca! Sebas- 
liano Z-uccati , de Treviso , d’oii il passa dans l’ecole 
de Jean Beilin. Ce fut la qu’il s’altacha d’abord a re- 
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presenter lesob jets d’une sipetite proportion, qu’apeine 
ils tombent sous les sens , en sorte que , dafts un age 
un peu plus avance , il lutta en ce genre contre Albert 

H m 

Durer , et peignit a Ferrare ce Christ celebre a qui un 
pharisien presente une piece de monnaie , et l’emporta 
sur cet artiste si renomme par ce genre minutieux ; 
mais il abandonna bientot cette maniere de peindre , 
et se crea alors un style plus grand et plus digne 
de lui. Je dis qu’il se le crea, parce qu’en effct il 
n’emprunta rien de personne. 

L E premier de ces ouvrages , quo 1’on peut dire lui 
apparlenir tout entier , est dans la sacristie de San 
Marziale; ilrepresente l’archange Raphael avec Tobie. 
Il avail lienle ans lorsquil le composa; etpeu de terns 
apres, selon Ridolli, il executa pour l’ecole de la charite 
la Presentation de Notre Seigneur au temple , Tun 
des plus grands tableaux Conuus , mais qui malheu- 
reusement a etc en grande partie detruit dans un 
incendie. Mais a\ant de pousser plus loin l’examen 
des ouvrages du Titien , il Taut terminer ce qui nous 
reste a dire du Giorgione , que quelques personnes 
regardent coinme son devancier, et qui cependant 
ctaitun peu plus jeune que lui , et fut non son maitre , 
mais son camarade dans l’ecole de Jean Beilin ,comme 
je l’ai dejaremarque au commencement de cet article. 
Il est vrai que le Titien profila inliniment en etudiant 
ses tableaux; l’honneur de contrihuer ainsi par ses 
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ouvrages aux progres de son ami aurait dule satisfaire ; 
niais la jalousie ne consultc pas la raison , et cettc cir- 
constance qui de vail cc semble les unirplus etroitement 
ful an contraire cc qui lcs brouilla. 

• 

Le Giorgione dut beaucoup a l’etude profonde 
qu’il fit des ouvrages lie Leonard de Vinci. Ce fut 
dans ses tableaux qu’il apprit l art de donner un relief 
convenable aux figures , de produire de beaux elfets 
de lumiere, de bien fondre les couleurs ensemble, 
de leur conserver loule leur vivacite etleur francliise , 
et de rej andre beaucoup d’harmonie dans toutes ses 
compositions; ses chairs sont sur-tout admiralties : 
on voit le sang circuler sous l’epiderme. II travaillait 
avec facilite; il avait en outre un avantage precieux 
pour un peintre , celui de prevoir et de prevenir 
l’ldl’et du terns surles couleurs. Sa maniere de dessiuer 
a eprouve quelques critiques; on trouve a son dcssin 
fie la hardiesse el de la grandeur, mais ou lui reproche 
peu de caractere. 

Ses fresques ,dont plusieurs etaientpeintes al’exte- 
rieurdes edifices , ont ete mallieureusement delruites 
par les rigueurs du terns. II fit moins de grands 
tableaux que de portraits ; il disposait et ajustait 
ceux-ci avec une grace extreme. On vante sur-tout 
la legcrele et la souplesse qu’il savait donner aux 
cheveux. 
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A van t la formation du Museum , on comptait sept 
tableaux de ce maitre dans la collection des anciens 
rois de France. 11 en etait trois sur-tout que l’on citait 
de preference , savoir : une Vierge tenant l’Enfant 
Jesus, remarquable par sa belle conservation et par 
la vigueur du coloris ; le portrait de Gaston de Foix, 
dont l’idee a quelque chose de singulicr et de piquant. 
Le Giorgione a represente ce prince assis dans un 
salon decore de glaces qui toutes reflechissent son 
portrait sous des aspects differents. Le troisieme 
enfin , est un concert champetre. Celui-ci l’emporte 
peut-^tre encore sur les deux autres , par la facilite 
du faire , par sa belle harmonie et par la suavite , 
la force et la fierte du pinceau : c’est le jugement 
qu’en portent les auteurs eclaires du Dictionnaire des 
Arts. 

S A mort , arrivee malheureusement trop tot , delivra 
le Titien d’un rival et dun concurrent redoutable. 
Le portrait de Francois 1." , que le Titien executa 
pendant le sejour que ce monarque fit en Italie , ac- 
crut sa celebrite ; il peignit Charles-Quint a Boulogne 
et le Pape Paul 111 deux fois, la premiere a Ferrare, 
la seconde a Rome ; celui-ci est un portrait historique. 
Le Souverain Pontife y est represente assis , s’entre- 
tenant avecle Due Octave et le Cardinal Farnese. 

Ces divers portraits , et quelques autres tableaux 
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capitaux , tels que sa Danae , lui firent une reputation 
oolossale ; il fut appele dans differentes cours de l’Eu- 
rope. A Inspruch , il fit dans un meme cadre le por- 
trait de Ferdinand , roi des Romains , de la Reine son 
epouse et de sept de leurs enfans. On rapporte qu’un 
jour le Titien ayant eu l’lionneur de recevoir Charles- 
Quint dans son atelier , laissa tomber son pinceau j 
l’Empereur se Laissa pour le ramasser : « Le Titien , 
» lui dit ce prince en repondant aux excuses que le 
» peintre lui presentait, le Titien merite Lien d’etre 
» servi par Cesar. » 

La longue carriere que ce peintre a fournie et la 
vigueur de son talent qu’il a conserve presqu’entiere 
dans un age tres-avance , lui ont permis de produire 
beaucoup. La France , l’Espagne , l’ltalie , possedent 
ses chefs-d’ceuvres. Sa haute renoinmee n’a pu cepen- 
dant le mettre a l’abri de la critique. Sous le rapport 
de la couleur et de l’babilete du pinceau , tous les con- 
naisseurs s’accordent a le regarder comme le premier 
des peintres ; mais on lui reproche de l’incorrection 
dans le dessin, peu de scrupule dans le choix des 
formes , peu de grandeur et de noblesse dans les ex- 
pressions , peu de poesie dans les idees. 

Mengs est , parmi ces critiques , celui qui l’a le 
moins menage ; il en parle longuement dans le pre- 
mier volume de ses ceuvres. A l’entendre, il serait 
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ridicule de le placer parmi les bons dessinateurs ; 
c’est iiu peintre ordinaire qui n a rien de coinmun ayec 
la belle antiquile , quoique , dit-il, s’il eut voulu l’elu- 
dier , il eut pu l’imiter par la grande liahilete qu’il avait 
a copier la nature. Vasari est du ineme sentiment, et 
pour l’appuyer rapporte que Michel-Ange , cn voyant 
une Leda du Titien , dit : que c’etait un grand mal- 
heur qu’a Venise l’on ne s’appliquat point , en commen- 
cant , aux principes du dessin. Le Tintoret est moins 
severe , et cependant c’etait son rival; le Titien a cer- 
taines parties de l’art , dit-il , dans lesquelles les meil- 
leurs peintres ne peuvent l’egaler , et dans celles qui 
leur sonl communes ils ne peuvent mieux dessiner ; 
et a ce sujet Lanzi cite son magnifique tableau de Saint- 
Pierre , martyr , que le Musee-Napoleon possede au- 
jourd’hui , et que nous avons decrit dans une de nos 
precedentes livraisons , dans lequel , au dire de I’Al- 
garotti , les plus grands maitres confessentque l’on ne 
peut trouver l’apparence merne d’un defaut ; il cite en- 
core sa Bacchanale et quelques autres tableaux de lui 
que possedait le Due de Fcrrare. Selon Augustin Car- 
rache , « ce sont les plus belles peintures du monde 
et la merveille de l’art. » 

Du FRESNOY avance qu’il ne reussit pas toujours 
dans les figures d’hommes , et qu’il lut quelquefois 
mesquin dans sa maniere de drapper ; mais il ajoute 
qu’en revanche on voit de lui des figures de femmes 
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et d’enfans d’une perfection etonnante de dessin et 
d’un colons admirable. Algarotti est du meme senti- 
ment , et Mengs , son censeur rigoureux , est oblige 
de convenir de cette verite quant aux figures d’enfans. 
Tous les connaisseurs au reste s’accordent a dire que 
dans ce genre personne ne l’egala , et que le Poussin 
et le Flamand , si vantes dans cctte partie , durent la 
perfection a laquelle ils arriverent a cet egard a l’e- 
tude constante el profonde qu’ils firent des ouvrages 
du Titien. Reynolds assure que si quelquefois le style 
de ce grand peintre n’offre pas toute la correction 
que l’on retrouve dans quelques Ecoles d’ltalie , il est 
du moins toujours releve par une sorte de dignite ; que 
tous les portraits qu’il executa annoncent un peintre 
d’un tres-grand caractere , et qu’enfin il peut etre 
etudie avec fruit par ceux qui cherchent le sublime. 
Zanetti le classe parmi les plus habiles coloristes ; il 
le considere comme un observateur profond de l’ana- 
tomie et comme un copiste eclaire de la belle anti- 
quite j mais il croit que s’il n’annonce point une con- 
naissance parfaite du jeu des muclcs, ct quo si dans 
les contours il n’atteignit point a la beaule ideale , 
c’est qu’il n’en fit point l’etude dans un terns utile : 
au reste , dit*il, le style du Titien , dans les figures de 
femmes et d’enfans, eut constamment un caractere 
tout a-la-fois elegant, correct et noble, et le plus 
souvent il fut grand, savant, magistral enfin dans 
celles d’hommes. 
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Lanzi , qui a recueilli toutes ces opinions diverses , 
ajoute , avec beauconp de modestie, qu’il n’ose in- 
terposer son jugement entre cette foule de veritables 
connaisseurs dont les avis offrent entr’eux tant de 
discordance j il se perrnet seulement de dire , a la 
gloire de cet artiste divin , que s’il eut suivi des 
principes plus surs , relativement au dessin , il eut 
ete peut-etre le plus grand peintre du monde , et 
qu’alorsil eut certainement passe pour 4tre le premier 
dessinateur , de meme qu’il est reconnu par tous 
les critiques pour <kre le plus grand coloriste. 

Il merite ce titre ; personne mieux que lui ne connut 
les effetsque produisent les oppositions des couleurs; 
il sut conserver aux objets la meme grace , la m£me 
transparence , la meme noblesse , et indiquer ayec 
verite les diverses carnations des personnages , soit 
qu’il les representat dans la demi-teinte , soit qu’ils 
fussent frappes d’une grande masse de lumiere. Per- 
sonne avantlui, si ce n’est peut-^tre le Giorgione, na- 
vait etudie cette belle partie de la peinture , n’avait cal- 
cule l’equilibre que l’on doitmettre entre les couleurs, 
et n etait parvenu a produire des effets aussi magiques. 

L’observation etl’etude de la nature presidaient 
a toutes ses compositions. Il ne s’y trouve aucun 
contraste qui ne soit le resultat de la meditation , 
aucun mouvement qui ne se rattache et ne concoure 
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a Taction principale. On peut en citer pour exemple 
le Saint Pierre Dominicain, martyr, dontnous parlions 
tout-a-l’heure , et l'assassinat d’une religieuse de Saint- 
Antoine , que Ton voit a Padoue , oil la terreur et 
la sensibilite sont portees a leur comble : il etait 
tout a-la-fois erudit et ingenieux ; personne n’indiqua 
avecplus d’habiletel’epoque oil se passserentles scenes 
qu’il decrit avec son pinceau. C’est vraiment un trait 
de genie d’avoir place , dans son magnifique tableau 
du couronnement d’epines, un buste de Tibere. Grand 
paysagiste , les sites qu’il employait ajoutaient a l’ex- 
pression meme des scenes dont ils etaient le theatre. 
11 reussissait egalementbien a indiquer les diflerentes 
heures du jour oil elles se passaient. 


Nous avons deja dit qu’il excella dans le portrait, 
et c’est le sentiment de Vasari , qui le met a cet egard 
au-dessus de tous ses contemporains. Le nombre des 
personnes eminentes par leurs dignites , ou justement 
celebresparleurstalens dans lesletlreset dans les arts, 
dont il fit les portraits , est immense. 11 dut a cette per- 
fection sa grande fortune et la faveur des cours de 
Home , de Vienne et de Madrid. Paul 111 l’honora 
de son amitie , et personne n’ignore le haut degre 
d’estime que lui accorderent Charles- Quint et ses 
enfans ; il avait de l'habilete et de la franchise dans 
le pinceau ; mais* elies se remao'quent plus dans ses 
fresqnes que dans ses tableaux a Thuile. On en voit 
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quelques-unes a Padoue, mais malheureusementtoutes 
celles dont il avait enrichi Yenise sont aujourd’huiper- 
dues, a l’exception d’un saint Christophe que l’on voit 
au palais Ducal , ouvrage etonnant , dit-on , pour le 
caractere etpour l expression. 11 etait moins expeditif 
pour les tableaux a l’huile ; il faisait d’abord ses ebau- 
ches avec une grande liberte de pinceau ; il les aban- 
donnait ensuite pendant quelque temps , et lorsque 
l’enthousiasme etait refroidi , il les revoyait; et faisant 
envers lui-meme l’office de censeur, il en corrigeait 
tous les defauts. La maison Barbarigo , riche en pro- 
ductions de ce grand peintre , a quelques-unes de ces 
ebauchesqu’il n’a point terminees ; il surmontait toutes 
les fatigues pour perfectionner ses ouvrages , et par 
une manie particuliere , il mettait un grand soin a de- 
rober au public la connaissance de ces fatigues. Telle 
fut sa maniere de travailler dans lebeau temps de son 
talent sublime. Il mourut de la pestc a quatre-vingt- 
dix-neuf ans ; el , dans cet age si avance , il travaillait 
encore : les tableaux de sa vieillesse se ressentent de 
la faiblesse de sa vue et de sa main ; mais , commela 
plupart des vieillards , il ne voulut jamais convenir de 
la decadence de son talent , et dans sa quatre-vingt- 
dix-neuvieme annnee , il accepta encore l’entreprise 
d’ouvrages qui lui furent commandes. On cite une 
anecdote qui pr^pve que l’amour-propre l’accompagna 
jusqu’au tombeau. Quelqu’un ayant dit de son tableau 
de l’Annonciation que Ton vpit a Saint-Salvatore , et 
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que dans le vrai le nom seul de son auteur rend re- 
commandable , quelqu’un , dis-je , ayant avance que 
ce tableau ou n’etait pas , ou ne paraissait pas £tre de 
sa main, il en fut vivement offense, el, prenant un 
pinceau , il ecrivit avec depit au bas de ce faible ou- 
vrage : Tizianus fecit , fecit. 

Selon fopinion de Lanzi , il faut convenir que, 
malgreles defautsquel’onremarque dans les tableaux 
de sa viellesse , ils sont encore importans pour lart , 
et peuvent etre tres-utiles aux etudes des jeunes gens. 
Il en est de ces tableaux comme de l’Odissee , ajoute 
cet historien ; c’est le poeme d’un viellard, mais ce 
vieillard est Homere. 

On pourrait supposer que ce peintre celebre ne 
fut point exempt de jalousie , et que ce sentiment , 
indigne d’un homme aussi superieur , s’etendit jusques 
sur ses eleves. Les personnes versees dans l’histoire 
des arts , savent qu il fut d’une extreme severite , et 
qu’il persecuta meme Paris Bardone , dont les ou- 
vrages attestaient le desir qu’il avait de l’imiter. Il est 
constant qu’il chassa le Tintoret de son atelier, et que 
cette crainte de se voir egaler, lui fit adroitement 
diriger vers la profession de marchand les idees de 
son propre frere , que la nature avait doue de dis- 
positions rares pour la peinture. 

Fin du SixiiiME Volume, 
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PLANClfE PREMIERE. 

BASSANO (Jacopo l>\ Ponte), no a Bassano pti i r >io, mort en i r nyx* 
Kleve de Francisco Da JPON1 E, son pore, el do Komi vein. 

LF dlKIS J l>iS(,FM)U T>F EA CROIX; print sur tot/r; hauteur 
ittt ruetri soi xantr-quatrv < entunHn s on tf mitre pieds dix pom <\s .s iJt 
hgnes; lat gait de/ijt metres tt enle-troib ce/tti metrr^ou sept pied*. 

X^EU do peinlres onl <*utant prnduit q;i <t grand ar lisle. Tons les con- 
naisseurs le legardont comine le premier < olorislf do IVcole \emlioimc. 

Ec nombre de ses ouvrages lut cn ell'el immense ; il i l n nriwi , non- 
seulemenl loules les * glises cle toutes les \illes de IT lal de V einse , mais 
encore < < lie* de presque tous les villages, sins quo celle < toimanlc ieeon- 
dite l’empechal de decorcr aossi de ses tableaux les cabinets dcs princes 
de l’Europe. Celle prodigieuse faedile a ele cans** du modique pri\ quo 
Ton mcllait a ses productions. Celte espet e d’injuslice de la pari du 
public, qui abusait ainsi du talent de ce grand ptinlre, a empeebe le 
Bassano d’etre a son aise. 11 tiavaillait vile puree qn’il elait puuvre. Ft 
Ridolli , dans son ouvrage , relcve avec amerlume, mais en nienic toms 
avec equite, cette avare habitude de la plupart des homines qui relusent 
souvent aux grands arUstes le necessaire pendant lenr vie, el des quils 
sont morts prodiguent les eloges a leur memoirc, cl Targent pour se pro- 
curer leurs ouvrages. Ea rapidite avec laquelle le Bassano IraAaillail 
notail neanmoins rien au mcrite de ses productions \ el dans cello foule 



enonne de tableaux qu’il composa, et dont il fut souvent oblige d’en- 
voyer un grand noinbre au niarche de Yenise pour y 6tre vendus, ii-peu- 
pres comme on envoie des legumes a la halle, il u*en est aucun qui ne 
soit un objet d’adiniration pour les connaisseurs, el un sujet d’etude 
pour les artistes. 

Celui que nous presentons ici pent £tre indique comme Tun de ses plus 
precieux ouvrages. L'on voit que necessairement il lui a coutc plus de 
terns et qu'il Ta peint avre nn soiu particulier. La composition en est tout- 
a-la-fois grande et dramatique, el lVflet (Tune vignenr et d une verite 
etonnantes. Cette scene palhetique etait digne doceuper les pinceaux de 
cet habile liomme, el il y a peu de terns que je remarquai qiTil ne lut 
point d'hominc de genie dans la peinture qui ne Fait traitee. Jacopo 
Bassano a represente Tinslant on le Sau^eur du monde >ienl d’etre deta- 
die de la croix, et descendu au pied de l echelle : il est entoure de sa 
Mere, des Salutes femmes, de St. -Jean et de Joseph d’Arimathie. Celui-ci 
commence d* ; ja a lui envelopper les epaules arec le linceuil qui doit 
ser>ir a Tense velir. 1 ous les autres persounages considerent, a\ec les 
signes de la plus profonde douleur , les restes inanimes de b*ur meilleur 
ami, et cbacuu a le caractere d'aflliction qui lui est propre. Cette i'unebre 
scene est eclairoe par*me lorche dont la lumiere sc porle sur le corps du 
Christ, et se relietle sur tons les assislans^ Cette lumiere est si liabile- 
meut distribute quYUe lorce Tceil a s'arreter d abord sur Tobjet principal, 
et qu’elle seinble donner une expression plus lugubre encore au senti- 
ment penible quYprouveiit toutes ces persounes que T amour et la veue- 
ration out appelees sur ce theatre de lannes. Le Bassano a peint peu de 
tableaux de cbevalet d une telle importance. Les liguressont de grandeur 
naturelle, ce qui se rencontre rarement dans ses tableaux de cabinet. 
11 est presumable , si Ton s en rapporle du uioins aux conjectures de 
Ridolli, qu il Texecula pour un due de Bracciano. Kidolfi, a qui Ton doit 
Thistoire des peintres \emtiens, dans la description des tableaux du 
Bassano, indique plusieurs de ceux qui decorent les palais des princes 
et des cardinaux de la cour de Rome , el dit : Ed in particulare , il signor 
diua di Bracciano ha un deposto di croce , Jinto di note , rarissimo ; 
selon toute apparence , cYsl de celui-ci qu il entend parler , et ce qui 
\ iendrait a Tappui de cette opinion , cesl que la collection des pein lures 
que possedaient les seigneurs de cette in a i sou a ete veudue, et se trouve 
maintenant disseminee dans les cabinets de Tliurope. 
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Le Musee doit aux conquclos do l'an 1806 un antre tableau do Bnssano 
beauooup plus petit, qui parait dtre une repetition do celui que nous 
Tenons de decrire et qui pourrail bion aw)ir etc iait pat ses fils Francesco 
et Leandre. 

Ce beau tableau faisait partie do la collodion des Itois de Franco. 
L’Epicic on pai le a>ec 1111 grand dloge , il dil w ()u'indopeiidanimout dc 
» riiarnnaiic ol de la loroe de colons, il reunil une louche et un faire 
» qu'il ostaussi difficile dimiter one de decrire. » Nous ne pouvons mieux 
terminer cel article qui 1 par cello citation L 1 I'fMivrage d'un ocrivain 
dont les connaissances soul estimees parmi les artistes, el qui ne dit ic.i 
ricn qui ne soil parlailcment conforme a la justice el a la yerite. 

PT.ANr.iii: ji. 

.1? I |\s KOMaIN. 

APOLLON FAISANT DATVnER Li 1 n MUSI 4 S 5 peint sur hois ; hauteur 
trente-sept centimetres ou tret zc ponces neii/'hgnes; largeur quati r-i>ingts 
centimetres ou un pied huit ponces . 

T)aNS la description que R ich arson , dans son \ojage d 'Italic , donne 
des tableaux dont alors les salles du Palais Pitti elaienl decorees, cet 
ecrivain nVsl pas cloigne d’atlrihuer ce tableau k Polidor de Caravage. 
Celle opinion 11 cst pas denude de fimdemeul. Ce tableau est execute 
sur un fond d’or , et Ton connait toutes les belles irises que cet habile 
dessinatour ot Mathurino son ami executerent de la sorlc. Cependant, 
il faut convemr qin rien ne prouve qu'il nc soit pas de Jules Remain. 
Au resic, en supposaut qu'il appartint a Polidor ou a Mathurino, ou 
qu’ou Tatlrihuat a un autre peintre , la gloirc de ces deux habiles gems 
nen serait pas pour cola moins giando , comme de mdme on n ajouterail 
rien h celle de Jules Remain en le lui priHani, ainsi que le fait la 
notice du Musde. 

Les Muses se tiennent par la main et dansent avec Apollon , que Ton 
reconnait aiseinent a son carquois et au laurier dont il est couronne. 
Comme aucun attribut ne les distihgue , lours noms se trouvent peints 
on ecrits sur une petile banderole. Elies ebantent en dansant , et recon enl 
le ton d’ Apollon. Ce sujet est sans doute une allegoric. Le peintie uau- 
rait-il pas voulu faire entendre que tous les arts se tiennent par la 
main , et sont egalement enfans du dieu du Pinde } 
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. La pose de toutes ces figures est agreable et gracteuse. II y a de la 
verite el de la souplesse dans leurs mouvemens. Les draperies sont inge- 
nieusement jetees; mais le coloris de cliacune de ces Muses est crud, el 
tient beaucoup de la maniere des artistes habitues a peindre la fresque. 

PLANCHE III. 

DOW (Gerard). 

JEUNE FEMME A UNE FENETBE ; point sur hois} hauteur trente- 
hu it centimetres ou quatorze police s ; la r gear ringt-neuf centimetres 
ou dijr pouces clia lignes. 

IJ n e jeune temme vienl dc cueillir une grappe de raisin a une vigne , 
dont les pampres lapissenl exlerieurement les parois de sa maison. 
File sc dispose a refermer la croisce dont les Mtraux sont gotliiques. 

On voil sur le cole un chardonneret euchaine , charmante el mal- 
lieurcuse petite viclime , dont on afflige encore la captivite cn loreanl 
son inloressanle laiblesse a puiser dans un bocal, suspendu a sa petite 
prison, Fean dont il a besoin pour se desalterer ; spectacle cjue nous 
vo vo ns tous les jours sans rougir de sa barbaric, et cjue tant de meres 
iiupriidentes met tent sous les jeux de leurs enlans, sans reflechir qu’elles 
leur iraieut le cliemin de la eruaule. 

Get ouvrage porle le iiom de Gerard Dow. II est evident qu’il a 
retouche la tete de cellc figure et mis de lliarmonie dans ees \eie- 
niens ; uidis on nc le reconnait point dans le reste des accessoires ; 
et nous partageons Y opinion de M. J. B. P. be Brun, connaisseur 
distingue, qui allribue ee tableau a Van Starve, eleve de Gerard Dow. 
11 sort de la galerie de lurin. 

PLAIN CHE IV. . 

POELEMBOUKG (Corneille). 

LE BAIN DE DIANE; peint sur hois ; hauteur cinquantc -trois 
centimetres Irois millimetres ou dix-neuf pouces six lignes; largeur 
quatre-vingt-cinq centimetres ou deux pieds sept pouces . 

Au retour de la ebasse , les Nymplies de Diane se baignent dans 
un petit lac, qualimenle et rafraichit un ruisscau qui se precipilc 



des rocbers voisins. La Deesse , que I on reconnail a son croissant, 
savanrc elle-meme \ers ie bain, cl s'> plunger. 

C>e tableau, dont la conservation est parlaile, efait depuis long-tems 
dans la collection des Rois de France. 11 u est cependant pas, a notre 
avis, lo. plus estimable de tons ceuv de ce pemlre que possedc lr 
Museum. Ses petits tableaux sont inlinmient prelerables , surtoul pour 
rh.trinoiiie. Celui-ci en manque totaleincnl. LYxeculion en esl scche, 
ct les figures cle loules ces fryinphcs soul peu gracicuses. 

PLAKCHE V. 

II E \ D E A (Jean Van dkr), ne a Gorcum en 1OJ7, inorl a 

Amsterdam en 1*111. 

LA MAlSOVl 111 4 VII LF I) VMS'I |<RDA M 5 peint sur Loih hauteur 
\oi.i ante-douze centimetres on deux pieds deux ponces; large ut tjuatrd - 
mngt-( inq centimetres ou deiui pieds sept pomes . 

La construction de ce vaste monument, elevc s*ir la place dite le Dam, 
fill commencee le '28 oelobrc i(> 48 . Le sol sur lequel on ’voulul le batir, 
elait uu r»i ir.iis. Fn consequence , on le ionda sui treize mille six cent 
cinquantP-neu! pilotis, toils cont^us les uns aux niilrcs. LYdifice total 
couta a la fiepublique plus de tieute millions dc llorins ; Jac<d> “Van 
Lampcn el Daniel Stalpert en furent les arcbitectes. Les sculptures 
soul d'Xrlus Out i)ii ; le batimeut a deux cent quatre- vinyls pieds 
de longueur sur deux eent eiiiquaiile de largeur ; son ele\alion esl de 
cent seize pieds. On penetre da\s rimerieur par sept arcades uniforines, 
qui 1 'aisaient allusion aux sept provinces nines. L'arscnal, la bourse 
et les prisons occupeut le rez-de ebaussce ; Jes etagrs superieurs sont 
reserves aux tribunauv. 

V an der lie) den, en peignant cet edifice, a pris son point de vue ducole 
d’une maison golliique dite la maison du Poids, parce que cVst-la que Ton 
pese les marebandises. Cette maison masque malheureusemcnt une des 
facades lateralcs de rhotel-de-xills. Les magistrals n'ont pas voulu la (aire 
abatlre par un principc de r -sped pour les proprietor des pari ic liners'. 

Ce precieux tableau pint £lre considere comme le chef-dVuvre de ret 
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habile pcinlre. Lcs figures dont il est anime sont d' Adrien Vanden-Veldtj 
elles sont pleines de finesse, depression et Je charmes. 

Ce chel-d’cruvre eta it resir dans la famille de Van der Heyden. Celui 
de ses Rentiers a qui il etait echu en partagc jouissait d'une fortune 
considerable : cepeudant, soit par avarice, soit par faute de connaissance 
dans les arts, il se plaignait souvent de l'avoir paye mille florins par 
l’estimalion d'inventaire. INeanmoins son orgueil, flatte d’avoir en sa 
possession un des plus beaux outrages de son ayeul, faisait taire Pintcrdt, 
et il s’elait refuse a s en defairc quelques fortes que fussentles sommes 
qu\>n lui avait offcrles. M. Rand on de Roisset income , cet amateur 
celebre, avait echoue dans ses lenlatives. 

Sur ces entrefaites , M. le conite d’Angevilliers, ebargea M. Paillet 
negociant recommaiidable et connaisseur distingue, d’aller en Hollande 
acbeter des tableaux pour le compte du Roi. Ku visitant les cabinets, il 
vit ee bel ouvrage,etmit touten usage pour 1'acquerir sans pom oirvaincre 
Pentetement du proprietaire. Il cut recours alors a un courtier, a qui 
il conlia le succes de ses vopux. Celui-ci usa d’un stratagc'me qui 
ne blessait en rien la dolicatessc de Tacheteur. il cboisit Theure de la 
bourse pour parler au proprictaire ; il lui (lit qu'un elranger se presentait 
pour iaire Tacquisitiou de son tableau, et que le seul nnoyen de se 
delivrer de ses importunites, etait de le mettre a un prix lellement eleve, 
qu il en fit effraye. Le proprictaire donna dans le piege, et en demanda 
six mille florins. Alors le ruse courtier lui mil sur-le-champ dans la 
main une piece dor de quatorze florins, en lui disant : Le tableau est 
a moi , voire sonimc va vous <}tre soldee. 

Ces sortes de marches fails a la bourse sont sacres, et Ton connait la 
severite des principes bollandais. Le proprictaire furieux, et que les 
reproches dc sa famille desesperee de voir passer sans raison cet objet 
dans des mains- etrangeres accablaient encore , fut ncanmoins oblige 
de tenir sa parole. M. Paillet apporta le tableau a Paris oil il fut 
admire comme il le sera toujours. On essaierait en vain d’en faire 
Peloge , il serait toujours au-dessous de son mcrite. Il est impossible 
de peindre avec plus de verite et de finesse. On croit dire sur la place 
mcme d’ Amsterdam* L illusion est complete* 
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PLANCHE VI. 

DIANE. 

V oici Tune des plus belles statues que Fantlquite nous ait transmises. 

Diane est iri representee en habit de chasseresse $ elle porte une 
(unique sans manches, plissee , etroite et exigue. Ses ilaucs sonl 
enveloppes d’un petit manteau 5 elle tient son arc d'une main, et 
de bautre se dispose a prendre une llecbe clans le carquois quelle 
porte suspend u sur bepaule gauche. Elle est chaussee d'un riche 
rothurne 5 le reste dc la jambe est nud. A la gauche de la Dcesse , 
Ton apercoit une hie he 5 elle court, et semble cheiclier un abri pro- 
tecteur sous bare de Diane. Le jnou\ement de cette here divinite est 
vif el a ui me. I 'lie pa rail dans ce monvnl inspiree par un sentiment 
de prolonde colcre. Sa tele '\st alitcre; son regard est relui de 
Tor^ueil irrite. Ln diademe ceinl <1 retient sa che^elure , et laisse a 
clecoim 1 1 sou front elese, sur lequel la se>erite de son caraetere et 
de ses mceurs est empreinte. 

1 /action dc cette biclie qui devrait luir a baspect de Diane, pi u tot 
que se refill, 1 er pr< s delle , semblerait un contre-scnsj le hois qu elle porte 
sur sa tele annoneerait egalement, de la part du slatuaire, line ignorance 
prolonde de 1 histone naturelle , s! l'on nappe la it au secours de ce 
groupe, la fdile et la mylliologie pom evpliquer ces deux circonstances, 
qui, au premier coup-d’ceil, paraissent des absurdites. (Vest ce que le 
savanl V isconii a hiil avee sucres dans bexplicalion cju’il a donne de 
cette figure. Cette biche est, selon lui, la lameuse biclie de Ccrynee, 
donl ie bois etail dor el les pieds d'airain , et que la n> mplie Taygtte , 
fille d'sJl/r/v, avait consacrce a Diane. Eu^jptee voulul avoir cn sa pos- 
session cette fameuse biche. 11 ordonna a lleicule de la lui amener; 
et bon sait que par une loi du destin , ce licros etait contra! 11 1 a obeir 
a ce tyran que prolegeait .biuon. La recherche de cette biclie ne fut 
pas le moins fatiguant ni le inoins dangereux des travaux cbHerctlle. 
Elle lui echappa long-terns, et se fit poursuivre a travers \ingt conlrees 
differentes. Enlin, Hercule balteignit sur les bords du La don , dans 
bArcadie, ct s’en empara 3 mais a peine b avait -ii en soil pouvoir , que 
Diane s’elancanl du mont Artemision , lui enleva ceite biche qu elle 
pretendait etre sa propriety , et menaca Hercule de l’accahler de ses 
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trails s’il lui opposait quelque resistance. Visconti, en rapportant cette 
fable, s’appuie cle Fautorile de Pmtlare , Od. 5, et d’Appollodore , 
In re 2 , chap, 5, §. 1. 

11 ])ensc, d’apres Pexamen des mouvemens et do Impression de cette 
figure, et des accessoires dont olio est accompa^nee , quo ce trait dc 
imlholcupe cn a lourni lc sujcl au slatuaire , et quo la scene so passe 
a lmslant ou Diane >ient de recoin rer sa biche cberie, et oil elle est 
encore en proie a son ressentimeni de 1 an dace d Ilercule. 

Cette statue est la ])lus belle de tonics cellos counties qui representent 
Diane. Lilt* a iik rite d etic nuse cn parallele aiec lc < elebre Apollon du 
liehcdcre, el na point etc >ainrue dans cette lulte pei dleuse. Idle 
est de niaibre de Paros. I lie elait plaeec dans la ^alerie de Aeismllcs 
dont ellc laisait le plus riche ornement. 

Ce preeieu\ antique est asse/ bicu consene. La tele de la biebe , 
Parc et le carquois de la figure*, quoique reslaures , out relenu assez 
de Ira^mens de l'antiquitc pour quo Ion ait pu les letaldir lels qu’ils 
etaient dans Funginc. Au reste , tout ce qui nianquail a 1 nite^nte de 
cc cbeUd’u mi e , a ele lepare il j a pen d aimees a>ei une intelligence 
et a> et un talent pen commons par lc sieur Lan^e ; el nous parla^eons 
cntiereim nl, a eel egaid, F opinion oxpnmee dans la notice du Museum. 

Dans les nouvelles constructions du Lomie, Ton a prepare une 
sallc mai*ni(ique pour rece^oir cette belle statue qui lui donnera son 
iioni. Tous les tabieauv et sculptures de la vmle ont rapport a sou 
lnstoire. Ouclle admirable i»alene que ccdle dont les deu\ evtre- 
mites seionl illusireis pax la Diane de A ersailles et par FApollon du 
lb l'cdeie. 

Ouoique quelques pei sonnes dalenl du ie^ne de Henri IV Farrivee 
en frame de cette statue, il est plus presumable quelle remonte a 
ceu\ de Francois l. er ou de Henri II, quelle lit partie des anhquites 
que le Primatice lit \emr de Rome, et (jue ee lui une £*alanterie que 
par cette acquisition on uiulul la ire a la belle et lameuse Diane de 
Poitiers. 

( (* ebef-d coin re a la memo proportion que PApollon duBeluderc, 
dtux me Ires six centimetres ou six pieds deux pouccs. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

IWW*A^\A^/W\/W\/VWVWVWWA/W\ W\A^V\<W\^V\A^ 

SOIXANTE-DEUXIEME LIYRA1SON. 


P LAX CHE PREMIERE. 

DOW (Gerard). 

LA FEMME HYDRO El Ql E p< nt snr hois ; hauteur q uatre-i>ingt-si.i 
centunelrcs st.i nullum /res nti delta veds sept polices a. i ftgnes ; largeur 
soi'xante- hint cent imdtres hint millimetres vu dru.i pieds impolite. 

~\[ Old , de tous It*s ou v rages dr Gerard Dow , celui qui dan 1 * l(“ arts 
a join jusqu i ce jour de la plus haute regulation. A quoi le doit-il ? 
Au path* ticjuo du sujet, a l’importancc de la composition, au senti- 
ment des personnages, & la noblesse de lenr ear.ietere , et surloul a 
l’eAtreme perfection de l’executior genet ale. Ouoique dans cet omra|>fi 
cet habile artiste paraisse n‘a\ >u rien emp runic de l'antique, il ne 
sy montie pas moins grand peintre par la dignite qu'il a su repandre 
sur cetti seine I imihere, mais touchante. 

Lne femme opulente , encore eloigne de la vieillesse , est atteinlc 
d'uue h-ydropisie , el semble touclier ii ses derniers inomens. I’res d elle 
est sa fille , brillante des dons de la jcuuessse. Les pleurs inondent son 
visage. Elle est secondce, dans les soins iju elle rend a sa mere, par 
une jeuue gouvernante, qui presente a la ma lade un hreuvage, bien 
inutile sans doute , mais qui pent alleger les douleurs quelle cprouve. 

La science des mcdecins a , scion toute apparence , cclioue 
dans cette gnerison. La piete filial** , le desir de la prolongation de la 
vie commun a tous les <Hres , la credulite peul-iMro ,• o.it en recours 
a Vun de ces emp) riques , toujours doanccs par le bruit des cures 
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a dm! rabies quils ont operees , et toujours enricliis par le peuple que 
le merveilleux seduit el que ses espcrances trompees ne corrigcnt jamais. 
Get liomine vienl d arriver. On reconnait aisomcnt sa profession a son 
costume fastueux, et a celte arrogante confiance, compagne ordinaire 
du cliarlalanisine hcureuxel impuiii. 11 regarde altenlivemenl des urines 
de la malade , conlenues dans un vase de crislal , el d’apres Texamen 
desquelles il a promis sans doule d’asseoir ses pronostics. Le silence 
qui semble encliainer sa languc, annonce qu’il ne conceit plus d’espoir 
de salul ; et les larmes de la jeune fille prouvent quVlle a deja inter- 
prete cc silence. L)n instant avanl, elle lisait jiour distraire sa mere, 
G ctait quelque passage de I’ecriturc. Get in- folio ouvert sur ce pupitre 
que 1 on voit pres de la fenfire , Findique. Kile a quitte sa lecture pour 
voter aux pieds de la uialade , qu’une faiblesse vient do prendre. Kile 
s esl emparce de 1 uue de ses mains, quelle baigne de ses larmes. La 
jeune gouvernante lui (ail signe de se conl/mir , dans la crainle que 
Lexers de sa douleur n'effraie sa mere. 

Ge beau tableau esl Touvrage de Tame. Le spectateur ne pent resister 
a 1 eloquence de cette scene. II s’aftemlrit a l'aspect d'une mere de 
lamille pi etc a descendre dans le tombeau , et dont les vertus et 1'amour 
qu elle merit a soul peints dans les regrets quelle laisse apres elle. 
Lon ne retrouve pas ici cette subliinilc de pensee que Ton admire dans 
le J estameiit dKudamidas, leguanl sa mere a son meillenr ami ; mais 
cette scene sc rapproebe davantage de la nature : elle parle au cceur 
de tous les hoiumcs. Quelle est la famillc oil cette catastrophe doulou- 
reuse ne se so>t repetee ? Kst-ii un lionnche homme qui ne s id entitle 
avec 1 action que le peintre met ici sous ses jeux , et qui ne retrouve, 
dans les larmes qu il est prdt a repandr& , la date du jour ou la mort 
lui ravit ou son pere ou sa mere. 

Si 1 execution generate est admirable , elle n est pas moins etonnante 
encore si Ion s arrtite aux details. Les draperies, les meubles , les 
vitraux , les eflets de la lumiere , les rayons du soleil vers lequcl la 
malade s est lait approelier pour jouir de sa chaleur et de sa clarle 
encore une fois , tout est vrai com me la nature \ et il serait inutile de 
s’apesantir sur Teloge. 

Le peintre avail eu lui-m^me sans doute une sorte de predilection 
pour ce chel-d'oeuvre. Nous nous rappelons d'avoir vu au Musee , 
lors de Imposition premiere, les volets qu’il avail peints pour le re- 
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eouvrir, et le prdmunir contre les accidens. II avait ebauche sur leurs 
panneaux une aiguiere , et un plateau recouvert d'une serviette. 

L'electeur Palatin aclieta ce magnifique tableau au prix de 5o,ooo 
florins , et en fit don au prince Eug<hie. A la mort de ce prince , il passa 
par heritage dans la maison de Savoie, et entra dans la galerie royale de 
Turin. Le general Clausel , a qui le dernier roi de bardaigne cu fit 
present, s'empressa d'en faire hommage au Directoire exccutif, qui de 
suite l’envoya au Musee central des Arts, aujourd’hui Musee Napoleon. 

La haute reputation dont ce chef-d'oeuvre jouissait dans la curiosite , 
s’est soutenue au milieu de cctte immense et magnifique collection 
dont il fait aujourd'hui partie. 11 n’a rien perdu de sa gloire a cette 
epreuve redoutable , que plusieurs tableaux d'ltalie tant celebres** 
jadis , n'ont pas soutenue avec le mdme succes. 

PLANCHE II. 

MIGNARD (Pierre). 

SAINTE CECILE 5 paint sur toila ; hauteur soixante-douze cent . 

ou deux pieds deux pouces; largeur quar ante -six centimetres huitmillini . 

ou dix-sept pouces . 

Raphael et le Dominiquin ont traite le meme sujet. Le Musee 
possible ces deux tableaux , et nous les avons deja publics. Le leeteur 
se rappelera sans doute que ces deux grands peintres ont represente 
Sainte Cecile occupee h chanter les louanges de l'Eternel, et que 
nous avons donne un apercu liistorique de la vie de cette Sainte , 
vierge et martyre* 

Mignard a pr£le a Sainte Cecile la m£me intention que celle que 
lui donnerent les deux peintres italiens. Dans sa composition, il s'est 
plus rapproche du Dominiquin que de Raphael. Celui-ci a represente 
Cecile debout, entouree de plusieurs personnages. Mignard, ainsi que 
le Dominiquin , a peint la sienne seule et inspiree. Elle pince de la liarpe ; 
ses yeux sont leves vers le ciel , et l'on reconnait que e'est au Tres-Haut 
que s'adressent ses accords. Un ange debout , les ailes eployees , le 
coude appuye sur un des genoux de la Sainte , tient un livre de musique 
ouvert , et mdle les sons de sa voix melodieuse a ccux que Sainte Cecile 
tire de sa liarpe. 



( 4 ) 

Cette scene se passe sous un riche portique , decore de colonnes , 
et d’un grand rideau a franges dor, releve et drape avec elegance* 
Cne taJde couverte d'un tapis egalemont somptueux , est k cote de 
Saintc Cecdc , dont la chaise riche, mais d'un mauvais goitt, est dans 
le genre des meubles en usage chez les grands a Fepoque oil Mignard 
peignit ce tableau. Saintc Cecile est superbement vdtue. Le peintre 
a voulu rappeler , par ce faste , qu'ellc appartenait a Fillustre fatnille 
des Cecilius , qui hit a Rome si feconde en grands hommes ; il eut 
etc plus convenable a la veritc historique et h la severite du gout , 
de lui donner le costume d'mie femme romaine ; mais cette nolde 
simpliciic out ete persiflee dans un terns ou les yeux etaient cblouis 
par le lastueux eclat de la cour de Louis XI Y , et n’elaient point 
familiarises avec la belle anliquite , que Mignard avail du cependant 
etudier pendant le long sejour quil avait fait a Home, Telle serait 
Fexcuse dont il uscrail aujourd'hui pour repousser la critique j mais 
eH° n'effacerait pas le ridicule cFavoir donne a mie dame romaine, et 
surlont a unc Saintc, le costume d une odalisque du serail ou d’une 
bayadere de Surate. 

Cotie basso de vlole , ce haul-bois, ce clairon , ce tambour de 
basque , epars au\ pieds de la Sainle , indiquciit qu’elle est la patrone 
des musiciens. Ce cboix d'inslrumens est mauvais $ il rappelle a 
lVspril ees musiciens ambulans qui, dans les rues, par leur aigre et 
diseordante symphonic , dechircnt les oreilles dedicates , bien plus 
que Fidee de ees virtuosos dont les talens nous enchantent. Les ins- 
trumens points dans ce tableau sont pour ainsi dire de mauvaise 
compagnie : il est^rai qu'a Fepoquc ou travaillait Mignard, la musique 
ctait encore dans lVnfanee , et les concerts qui charmaient les Dilettanti 
de son terns , nous paraitraient sans doute bien detestables aujourd bui. 

Ce tableau est neanmoins agreable. 11 reunit les monies beautes et 
les momes dciauts que nous avous deja remarques dans celui de la 
ricrg? a la grappe du meme auteur , public sous le M.° aOo de 
cette collection, c est-a-dire , une expression assez vraie, un pinceau 
facile et brillant , mais de la mollesse dans les formes, peu de chaleur , 
et par consequent nul enthousiasme. 

Ce tableau , execute pour Louis XIV , plut beaucoup a ce monarque. 
11 le (it placer^ dans son cabinet particular , pour Favoir sans cesse 
sous les yeux. 
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PLANCHE III. 

METZU (Gabriel). 

UNE CUIS1NIERE 5 peint sur bois ; hauteur vingt-ncuf centimetre & 
huit millimetres ou dix ponces six lignes ; largeur mngt-sept centim . 
on neu/' pouces huit lignes * 

Cette cuisiniere hollandaise est assise. Ce lievre mort , ce sceau 
de bois leger , d'un usage cominuu en llollaude , comme nous rayons 
ailleurs indique , et que Ton yoit sur celle table recouverte d’un vieux 
tapis a cote de cette cuisiniere , indiquent assez qu'elle reyient dumarche. 
Idle a devant elle uue manne d’osier , sur laquelle est une sorte de 
sebile de bois, remplie des pom me s qu’elle s'occupe & peler } elles 
serviront a faire la sauce de ce lievre , ragout assez ordinaire dans 
la cuisine hollandaise. 

Malgre le peu d'importance apparenle de ce petit tableau, il nen 
est pas moins dans les arts, et pour les connaisseurs, un bel cchantillon 
du beau talent de Metzu ; il est d’une execution tout-a-la-iois facile 
el brillante. 11 sort do l'une des plus riebes collections partioulieres 
de Paris, ainsi que son pendant, que nous publierons dans Tune de 
nos plus procliaines livraisons. 

PLANCHE IV. 

WINANTZ (Jean). 

UN PAY SAGE j peint sur bois ; hauteur trente-huit centimetres huit 
• millimetres ou un pied deux pouces j largeur quarante-sept centim . 
six millimetres ou un pied sept pouces quatre hones . 

Ce tableau represente une petite ferme situee sur les bords assez 
escarpes d'une grande riviere , dont le cours sinueux arrose ce paysage* 
Les batimens de cette ferme sont ombrages par de vieux saules et 
enceinls par une haie delabree. Sur le devant sont les troncs noueux 
de deux arbres morts. Non loin d’eux des bestians., les uns couches, 
d’autre debout se reposenU Un patre conduisant deux chevres, suit le 
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chemin qui conduit a la ferme. Dans le fond , on aperjoit un village 
pres duquel des moissonneurs relevent dcs javclles. Des canards nagent 
sui la riviere , s' y baignent et s'y jouent. 

Cet habile paysagiste n'a fait ici qu'une esquisse. On reconnait 
aisement que tout y est prepare par la main d'un maitre ; mais rien 
n'est assez fait pour que cet ouvrage puisse chre compare aux pr^cieux 
tableaux de ce mdine artiste, que l'on admire dans le Musee Napoleon. 

PLAN CHE V. 

RAPHAEL. 

PORTR\lT D'UN JEUNE HOMME 5 print sur hois; hauteur 
cinquante-sept centimetres trois millimetres ou un pied neuf polices ; 
largeur quarante-quatre centimetres trois millimetres ou un pied quatre, 
pouces . 

Cette espece de propension pour les conjectures, dont les homines 
instruits ne sont pas m^me exempts , lorsqu'il s'agit d'expliquer un 
objet quelconque dont I'origine est perdue , a porle quelques amateurs 
a pr^tendre que ce tableau representait Raphael jeun** 5 peint par lui- 
m^me. II n'est pas difficile de combattre cette opinion , ni m<hne de 
prouver combien elle est denuee de fondement. II suffit de se rappeler 
le genre d e /aire de Raphael a l'age oil Ton suppose qu'il se serait 
peint ici lui-meme , et de le comparer avec celui que Ton remarque 
dans ce portrait. Ainsi , en admettant la supposition, l'age donne a cette 
figure prouverait que Raphael ctait a cette epoque dans I'ecole du 
Perugiu, et par consequent encore tolalement imbude la maniere de son 
maitre , tandis que l'execulion du tableau prouve au contraire que 
lorsque Raphael y travailla , il etait dans Loute la force de son talent. 

Tout demontre done que cet ouvrage de ce grand peintre n'est 
point son portrait , mais bien celui de l’un de ses cleves favoris. 
C’est un de ces portraits d'amitie que les artistes se font entr'eux , 
on le peintre ne s'attache pas a ce precieux fini que les particuliers 
exigent lorsqu'ils se font peindre , mais 011 l'on troute loute la verve 
et lout i'enthousiasme d'un premier jet. 

Ce tableau , tres-ancien dans la collection des rois de France, a 
ete grave par Nicolas Edelinck , et se trouve dans le recueil de Crosat. 



PLANCHE VI. 


ALEXANDRE SEVERE FT DEMOS THENE. 

Deux Rustes. 

Cf S deux bustes sont precieux par la belle conservation , par la 
purete du ciseau, el par la parfaite ressemblance. 

Celui dont les traits annoncent la jeunesse , reprosentc Tempereui 
Alexandre Severe, comme il n’est guere possible d en douter d'apres 
son extreme ressemblance avec les portraits de ce prince que Ton 
trouve graves sur les medailles qui nous restentde son epoque. 

Marcus Aurelius Severus Alexander etail pbenicien , et naquit a 
Arco en 208. II otait fils de Genesius Marcianus et de Maminca. 
L'iufame Heliogabale le pril en amitie , et lad op la. Ce fut de ce monstn* 
qu'il recul le surnom d’Alexander. II pensa payer cber cette iaveur. 
Heliogabale eftt desire trouver dans ce jeune Cesar un servile imi- 
tateur de ses extravagances. Severe naturellement grand etvertueux, 
et dont les heureuses qualites avaient puise plus de force encore dans 
une education soignee , refusa de se soumetlre en ce seul point aux 
volontes de son pere adopt if. Heliogabale resolut de sVn venger en 
lui otant la vie ; mais la craintc que lui fit eprouver l’amour que le 
soldat portait a Alexandre Severe , fcmpedia de commettre ce 
crime. Heliogabale perit assassine , et Alexandre parvint a Tempire 
cn 222 , a l age de quatorze ans. 11 lit oublier sa grande jeunesse 
par sa prudence, sa fermetc et son courage. Malheureusement pour 
Fempire romain , si fatigue par les attentats des predecesseurs 
d Alexandre, il ne regna que treize ans ; mais il marqua ce court 
espace par un amour cclaire pour les arts et pour les sciences, par 
de sages loix , par des reformes utiles, par un attacbement constant 
a la justice , par une tolerance parfaite , par un veritable courage , 
et par de grandes vicloires. Il retablit la sever ile de la discipline dans 
les armees , et n’en fut pas moins clier aux soldats , parce quil veillait 
sur tout leurs besoins , et les faisait payer largement. Quand la 
timidite ou la modestie emp^ebait les lettres etles artistes de se produire 
aupres de lui , il ne dedaignait pas d’aller les clierclier lui-meme. 
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« Pourquoi , leur disait-il, no me demandez-vous rien ? aimez-vous 
(( niieux vous plaindre en secret que de m’avoir obligation ? » Habile 
dans la guerre , il lmmilia , par de sanglantes defaites , Forgueil 
d’Artaxerces , roi de Perse. Apres son triomphe a Rome , il partit 
pour reprimer les Germains qui sYlaient jetes sur Flllyrie et les 
Gaules. il etait pres de Mayence lorsqu il fut viclime de Fambition 
de Maximien. Ce barbare Fassassina. Trop de condescend ance pour 
Favarice de sa mere Mammea , est le seul reproche que Ton ait fait 
a sa memoire. 

Le beau buste qui repjesente ici cel empereur, est de marbre de 
Luni, et sort do la collection pariiculicre de Fie VI. 

Le second bustc represente Demosthenes , et e’est un des plus 
beaux portraits de eet orateur celebre que Fantiquitc nous ait transmis. 

Disciple de Platon, Demosthenes recut de la nature tous les dons 
neeessaires pour deyenir Fhomme le plus profond dans toutes les 
sciences qu’il eiit voulu cultiver , et par une bi/arrerie singuliere , elle lui 
refusa les qualites physiques absolument indispensables pour la seule 
science dont il fut ebarme , Feloquence. Sa poitrine etait faible, son 
organc etait sourd , sa prononciation embarrassee. A force de soins , 
do patience et de travaux , il triompha de toutes ees difficultes - y il 
se fit dans la tribune un nom qui ne perira jamais. Philippe de 
Macedoine et Alexandre son fils, si celebres par leurs victoires , iFont 
point eu dVnnemi plus redoutable. La gloire de Demosllienes serai! 
sans laehe , s’il n eut cede aux dons d* Alexandre $ mais Fhomme qui 
eut le courage de se donner la mort pour ne pas flechir devant 
Anlipater , nYut pas la force de resister a Fappat d’une coupe d’or. 

Ce buste qui le represente dans un age assez avanee, c^lait a la 
Villa Albani avant dYlre apportc an Musee Napoleon, 
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soixante-troisi£me livraison. 

PIETRE DE CORTONE. 

SAIN TE MARTINE ; peint sur cmvre ; hauteur quarante-six centim, 
huit millimetres ou unpied cinq pouces ; largeur trente-quatrc centim . 
ou treize pouces . 

L’epoqxte du martyre de Sainte Martine date, disent les legendaires, 
de la quatrieme annee du regne d'Alexandre Severe. Seals ils font 
mention de cette Sainte ; l’histoirc n’offre amoune trace de sa \ic. 
Rn consultant done les ecrits des ldg«*ndaires , on >oiL que cette vicrge 
(‘tail romaine , q u’ellc etail issue de parens rectus des premieres di- 
ddles de 1 empire , el qui professaiem la religion clirelienne ; qu elle 
lul elevee dans les principes de cette religion ; quelle devint orplieline 
dans un age asse/ tendre ; qu elle se depouilla de tons ses biens et 
les distribua aux pauvres, et quYnlin son unique occupation ful de 
servir le Seigneur. 

Ces legendaires ajoutent qu’au commencement dc la cinquirme 
persecution , elle fut surprises dans uue eglisc par trois ofliciers de 
Tempereur , qu'ils rinterrompirent dans ses prieres en lui ordonnanl 
de les suivre et de venir sacrifier dans le temple d'Apollou. Hie 
obeil; mais en entrant dans le temple, elle lit, disent les auteurs de 
sa vie , le signe de la croix. A Tinstant un violent trenibleuient de 
terre alarma loute la ville ou cette scene se passait , line partie du 
temple sYcroula, la statue d'Apollou fut remersee el brisee, les pi^ires 
parens et une grande partie du peuple , preseus au sacrifice, furent 
ecrases. Ce miracle ne decilla point les yeux dc> persecutcnrs de 
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Sainte Martine $ elle fut condamnce a souffrir led plus horribles tour- 
mens. Cependant on differa son supplier de quelques jours j elle 
fut encore trainee dans le temple de Diane et elle eul egaienient 
recou rs au signe de la croix. Alors , poursuivent les lcgcndaires , le 
demon sortit du temple avec un bruit epouvantablc , un feu devorant 
descemliL du ciel , consuma la statue de Diane ct le temple , dont 
les debris ecraserent les pretres et un grand nombre des assistans. 

Pietre de Cortonc a ecarle de sa composition lout ce que ces deux 
evenemens pouvaient oflrir ou d'horrible ou de degohtant. 11 a re- 
presente la Sainte a genoux sur le bucher , prepare sans doute pour 
son supplies. Ses mains appuyees sur sou cceur, sa td\e et ses regards 
cle>es vers le ciel annonceul les actions de grace qu’elie rend a 
rEternel pour la protection manifeste qu'il a bien voulu lui accorder. 
La presence des Cherubins que Ton apercoit dans le fond du tableau , 
prouve que Dieu accueille l'exprcssion de sa pieuse gratitude. Le reste 
de la composition represente les ruines du •emple , les flammes le 
consument encore , ainsi que fautel , la stalue de la Deesse , et les 
apprets du sacrifice, les pretres paraissent eperdus, le peuple luil. 
Dans le fond i’on voit quelques arbres et de riches fahriques. 

Ce sujet riait sans doute a rimagination de Pietre de Cortone , ou 
peul-ctre avait-il uue devotion particuliere a cette Sainte ; Y on en connait 
plusieurs repetitions , et elles varient entrielles simplemcnt par les 
accessoires. Dans la galerie de Florence que Ton doit a M. Masquelier , 
Ton en trouve une estampe gravee par llobert Delaunaj . Dans celle- 
ci ; la Sainte est egalement represenlee a genoux, mais elle foule les 
debris de la statue de Diane } les Cherubins n’y sont point rappclcs. 

Les homines instruits dans les arts, et notamment M. Morel d'Arleu, 
connaisseur tres-eclaire , pensent que e’est a tort que cette gravure 
porte le titre du Triompbe de Sainte Agnes. Les circonstances du 
martyre de ces deux vierges sont rapportees trop differemment par les 
ecrivains pour que Ton puisse s y meprendre. On doit , au reste 9 
tenir compte a Pietre de Cortone de n ’avoir point choisi pour sujet 
le supplice de cette Sainte $ il est rare que ces sortes de compositions ne 
presentent quelque chose d’atroce , qui force le spectateur & detourner 
les yeux. 11 s’est coutente d'indiquer ce martyre par les faisceaux , 
le glaive , les crochets de fer que Ton voit epars sur le sol. 

M. Morel , que je citais tout-a-rheure , pense , avec tous les hommes 
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qtii ont dfndid la marcbe des arts en Italie , que Piolre dc Cortone 
devint le chef de FEcole Romaine et Florentine , lorsque la facility 
remplaca le genie , et que Felude se reduisit a Funion de ce qui 
pouvait plaire aui yeux j a lYpoque, enfin, oil le contraste des mem- 
bres remplaca Fexpression , oil la multitude des figures fut prrfer^e 
au choix *de celles nccessaires , oil les pits des draperies , tant&l 
multiplies sans mesure , tan tot larges , vagues et indetermines , de- 
roberent les formes sans necessite, pour se menager simplement la 
ressource d’elargir on de retrecir a volonlo les lumieres , oil la couleur 
brillante , mais fausse , fut calculee pour fascincr les yeux et voiler 
par des mensonges agreables Fabsence de la verite. Ainsi Ton pent 
dire que Pietre de Cortone , quoique doue d'un talent reel, fut Tun 
des corrupteurs du bon style. 11 etait aussi arcbitecte , et il porta 
la m£nie atteinte i Farchitecture ; on en peut oiler pour c vein pie 
Feglise de Sainte-Martine a Rome, au pied du Capilole, construite 
sur ses dessins , il la nommait sa Jille (hdric. En mourant , il legua 
a cctte eglise ses biens, qui montaient , dil-on, a deux cent mille ecus 
romains. Elle appartient a Facademie romaine des Beaux-Arts. 

PLANCHE II. 

REMBRANDT. 

JACOB BKNIT LES ENFANS DE JOSEPH; print sur toilc ; hauteur 
un metre quatre-vmgts centimetres on ciru/ pieds cinq pouces ; largeur 
deux metres quinze centimetres hint millimetres ou six pieds six pouces . 

Joseph ayant appris que Jacob son pere approcliait du terme 
de sa vie , vint le voir , et conduisit avec lui les deux enlans males 
quil avait eu en Egypte ; Manasse et Ephraim. Jacob ranimant ses 
forces a Fapproche de son fils, se mil sur son scant . « Que le Dieu , 
» dit-il, en la presence de qui ont marcbe mes pores Abraham et 
» Isaac , le Dieu qui me nourrit depuis ma jeunesse jusqu’a ce jour $ 
» que FAnge qui m’a delivre de tous maux , benissent cos enfans j 
y> qu’ils portent mon nom et les noins de mes pores Abraham el 
» Isaac, et quils se multiplient de plus en plus sur la terre ». 

Cette scene interessanle -est decrite avec une simplicity touehante 
dans le quarante-liuitieme chapitre de la Gencse. Rembrandt Fa rendue 
dans le beau tableau qui fait le sujet de cet article , avec une ex- 



( 4 ) 

pression si yraie et si naive , que cette seule production suffirait pour 
iui assurer une place distinguee parmi les plus grands peintres. II a 
choisi le moment oil Joseph s'apercevant que son pere , dont les 
yeux affaiblis par sa grande vieillesse ne lui permettaient plus de dis- 
tinguer les objets, posait sa main droite sur la tdte d’Ephraiin, tache 
de la sonlever pour la niettre sur la t£te de Manasse : « Vos mains 
» ne sont pas bien mon pore , lui dit-il , ayec un sentiment de 
w peine , car celui-ci est Faine : mettez votre main droite sur sa 
j) t£te » 

Avec quelle attention rcspectueuse Joseph soutient le yieillard ve- 
nerable et cherche a diriger sa main sur la t<Re de Manasse ! Avcc 
quel recueillement ce jeune enfant attend la benediction de son ayeul , 
tandis que le jeune Ephraim parait enorgueilli de la preference quil 
vient d'obtenir sur son aine ! Asaneth , epouse de Joseph , semble 
livree a une profonde meditation. Que sou abattement exprime bien 
la tristesse a laquelle son ame s’abandonne ! Cette figure arr^le le 
spectateur, elle ajouLe encore a la douce melaucolie que cette scene 
patriarcliale lui inspire. LVcriturfi sainte ne dil point que Fepouse de 
Joseph fut presente k la benediction de ses eufans } le personnage 
d' Asaneth est done ici entierement de Finvention de Rembrandt. II 
a su la placer de inaniere a ce qu'elle servit en mime-tems a Finter^t 
de la scene et a Fexpression du sujet. 

Ce beau tableau , Tun des plus precieux objets d’arts , nobles 
fruits de la victoire recueillis pendant les campagnes de 1806 et 
de 1807 , porte le nom de Rembrandt et la date de i 656 . Quoique 
peu termine il n’en est pas moins admirable 5 Fharmonie qui regne 
dans toutes ses parties permet a F imagination d'y trouver suffisamment 
arr^tees les formes que le peintre s'est contente d’indiquer , et Ton 
est convaincu , en le considerant , que si Rembrandt est Tun des 
premiers peintres coloristes , il est egalement profond dans Fexpression 
des affections de Tame. I/on pent m^tfie ajouter que les erreurs de 
costume dont il dedaignait les recherches, y paraissent plus suppor- 
tables que dans les autres productions oil il a tente de s’elever k 
la hauteur de la peinture liistorique. Enfin , e’est un de ces ouvrages 
dont on ne pent perdre le souvenir, par le plaisir que fait eprouver 
la douce emotion qu il fait naitre quand on le voit pour la premiere 
fois, et par le desir de le revoir que Ton conserve constamment. 
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PLANCHE III. 

METZU (Gabriel). 

UNE FEMME HOLLANDAISE ; peint sur bois ; hauteur vingt-huit 
centimetres huit millimetres ou dix pouces six lignes ; largeur vingt- 
cinq centimetres sept millimetres ou neu/' polices huit lignes . 

Assise en face du spectateur , cette femme tient d’une main un 
verre a patte , et de I’autre u n pot de biere , la table sur laquelle 
elle est appuyee est couvertc d’un tapis jett? negligemment , elle est 
egalement chargee d’un flacon pie in de liqueur et d'une pipe , dont 
les femmes liollandaises font usage comme les hommes. Dans le 
fond on dislingue des meubles et une portion de cheminee , dont la 
tablette supportee par une figure nuc , qui tient lieu dc cariatide , est 
decoree de differens vases. 

Cette composition est insignifiante et ne peut attacher. Disons plus , 
elle semble offrir seulement une fraction de tableau. Comment d’ailleurs 
s’interesser a cette hollandaise dont les traits n'ont rien de forts at- 
trayant, dont Texpression a-peu-pres nulle n’inspire aucun d^sir de 
connaitre quel est Tobjet qui la fait reflechir ou qui captive ses 
regards '? Cest done par le prestige d’une couleur seduisante , par 
l’entente profonde du clair-obscur , par le faire precieux et spirituel, 
que ce tableau peut commander Inattention. Telle est la puissance de 
cette par tie enchanteresse de Tart , quil suffit de la posseder a un 
degre eminent pour vivement interesser , et pour obteuir Thonneur 
de voir ses ouvrages places avec distinction dans les collections les 
plus fameuses. 

PLANCHE IV. 

DU JARDIN (Carle). 

UN PAY SAGE ; peint sur bois ; hauteur cinquante~un centimetres huit 
millimetres ou un pied sept pouces ; largeur quarante-un centimetres 
huit millimetres ou un pied trois pouces sept lignes 

Ce paysage est connu sous ce titre : le Boccage . 

Une prairie , bordee d’arbres et de rochers, est arroseepar unruisseau 
dont les eaux viennent ensuite se precipiter dans un lit plus profond. 
Un ane , deux vaches , un agneau et deux hrebis &y reposent. Le 
soleil a deja parcouru la plus grande partie de sa carriere ) les oxnbres 
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se prolongent j les rayons qui dorent lc ciel , la teinte des arbres et 
des rocliers annoncent que bientot le frais va succeder h la clialeur , 
et que ces bestiaux couches attendant avec tranquilite le moment de 
regagner l'etable et la bergerie. 

Qu il me soit permis de remarquer cependant que la pose de ces 
animaux est en contradiction avec l'heure indiqm ; e $ en generale , les 
vaches et les brebis ne se couclient dans les puturages que pendant 
les beures ou le soleil est le plus eleve ; e’est alors que les uns se 
livrent au repos, que les aulres ruminent. Vers la fin du jour l'on 
nen voit aucuns de couches, ils paissent ou allendent debout que le 
patre les reconduise au village. Avec un peu plus do connaissances 
agricoles et dYtude de la nature, cet habile peintre n’eut pas commis 
ce leger anaebronisme , qui ne peut ecliapper a ceux qui ont observe 
les moeurs des animaux et ont quelque idee de la vie rustique. 

La composition de ce tableau a trop de simplicite peut-<kre, mais 
elle offre une nature agreste qu’on aime a rencontrer. La tranquilitc 
du site , cellc des animaux , la purple de la lumiere repandent sur 
la scene un calme seduisant , image de celui apres lequel presque 
tous les homines soupirent, et que peu d'entre eux savent se pro- 
curer. Ce tableau est d’unc couleur vraie , d’une touclie' fine et 
spirituelle , et plait par la simplicite du site , par la verite des 
animaux qui renrichissent , par la lcgerele du pinccau , enfrn , par 
la justesse des tons. 


PLAN CHE V. 

REMBRANDT. 

POR1RA11 D CN (VUERRIER j peint sur toile ; hauteur un metre 
seize centimetres mi trots pieds s/jr ponces ; largeur quatre-vingt-huit 
centimetres ou deux pieds dix polices . 

Est-ce ici le portrait d’un comtemporain de Rembrandt ou bien 
est-ce seulement un tableau de fantaisie *? e’est ce que Ton ignore. 
Le guerrier appuye sur un tertre peu eleve est vu jusquVi mi-cuisse ; 
il s appuie sur le bois d'une lance 5 tout son corps , a Texception de 
la tele et des mains , est couvert d’une armtire , et la poignee du 
glaive qui peml a son cote est terminee par une t<ke de lion. 

Ce tableau provient de la collection des objets d"arts recueillis 
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pendant les campagnes de 180G et 1807 ; il cst peint avee celte vi- 
gueur ordinaire h Rembramll, il porte son nom ct la date de i 656 ; 
Rembrandt avait alors quarante-neuf ans et jouissait de la j||niludc 
dc son magique talent. Au stjle de l’armure, a Tattitude du guerrier, 
I’on peut presumer qu’il voulut ici se montrer lYinule des pcinlrcs 
V cniliens. 

Ce tableau prouve du moins qu'avec un dessiu inoins resolu que 
eelui des artistes ltaliens de la grande epoque , Rembrandt lie leur cede eu 
rien pour la force , la vdrite de la couieur et l'entcnte du elair-obscur, 

PLAN C1IE VI. 

ARIADNE, — Statue. 

1 L existe deux statues semblables a celle-ci , Tune a appartenu a 
Christine, reine de Suede, puis a Don Livio Odescalchi ; quelques 
annecs apres , clle a ete transportee en Espagne avec les} aulres statues 
de la mime galerie , que Philippe Y avait achete de riieritier de 
Don Livio, La seconde a long-tems orne les jardins de la Villa Medicis , 
a Rome 5 on la voit aujourd'hui a Florence. Celle dont nous oflVous 
la gravure etait conserve au Vatican \ elle est en marhre de Paros. 
Toutes trois sont collossales , toutes trois ont ete prises pour la repre- 
sentation dc Cleopatre , cetle reine fameuse el par ses amours et par 
le genre de mort qu'eile clioisit , pour eviter la honle d’embellir par 
sa presence la pompe du triomplie d’Auguste. 

Lopinion que celte statue representait la reine tVEgyple a ete 
assez generate jusqu’au milieu du siecle dernier. Les poeles la cele — 
brerent et Ton a conserve les vers latins et italiens que Baldassarc 
da Castiglione, Bernardino Baldi et Agostino Favoriti avaient faits, 
et qui ont ele graves sur les pilastres de Tare sous laquelle elle etait 
conservee. Mais a cette epoque tie nouveaux examens amenerent de 
nouvelles opinions ; Taspic pretendu qu'on apercevait a la partie au- 
perieure du bras gauche n’a plus paru qu’un brasselet , et les antiquaires 
ne pouvant reconnaitre la reine dEgyple prhee de la robe royale et 
magnifique dont elle etait vetue quand elle se donna la mort , ni 
le lit precicux d’or sur lequel , au rapport de Plutarque , elle se 
coucha pour expirer, supposerent que la Cleopatre n etait rien autre 
qu’une nymplie endormie , ou peut-dtre Venus s'abandonnant au 
sommeil. Winckelman a ilotte entre ces deux opinions sans marquer 
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de preference pour aucune d’elles , il est probable qu'elles Ini parurent 
peu soutenables. Nul attribnt nindique ici une nayade ou la d^esse de 
la beaule. Depuis , Carlo Fea a presume , sans doute au desordre des 
draperies, que celte belle endormie etait Semele j mais a quelle marque 
distinctive peut-on reconnaitre dans cette statue Tamante infortunee de 
Jupiter. 

£n (in , le docte Visconti a pens^ que cette statue representait 
Ariadne couchee sur les rocliers dc Naxos oil le perlide Thesee venait 
de l'abandonner. Elle est , selon ce savant , representee endormie , 
telle qu'clle etait au moment ou Bacchus cn devint amoureux. 11 
observe encore que sa tunique i demi-detachee , que son voile ne- 
gligemment jete sur sa t6te , que le desordre de la draperie dont 
elle est cnveloppee decelent les angoises qui ont precede cel instant 
de calme , que le brasselet place k la partie superieure du bras 
gauche, dont la forme a celle d'un petit serpent que les anciens 
appelaient aphis , a ^te pris faussemenl pour un aspic, et donne 
lieu de confondre Ariadne avec Cleopatre se donnanl la mort par 
la piqAre de ce reptile. 

Cette explication est sans doute ingtfnieuse et satisfaisante $ mais 
sera-t-elle toujours adoptee l Le presumer serait pretendre a une 
fixite bien rare dans les opinions des homines. Un artiste verse dans 
l'etude de l’antiquite et correspondant de llnstitut imperial , parait 
attendre quelqu’occasion favorable, pour souniettre a M. \isconti, 
dont il respecte les connaissances profondes , les doules tju’il a concu 
contre les probabilites de son opinion. Il pense que cette statue 
represente Rhea Silvia , la mere dc Romolus et de Remus , encore 
en proie a un sommeil trompeur qui lui a laisse ignorer la visite 
de Mars. Sa conjecture est londee sur lc desordre des draperies , 
que Ion peut attribuer au Dieu qui >ient de la rendre mere, mais 
plus encore a la conformite de Tattitude de cette statue avec celle 
de l’empreinte d'une medaille qu’il possedait et qui representait la 
fillc de Numilor. Nous ignorons si elle est encore entre ses mains. 
Quoiquil en soit, nous laisserons a ce savant le soin de developpcr 
son opinion quand il le jugera eonvenable , et de l’appujer de toutes les 
autorites qu’il aura sans doute eu soin de recucillir pour cn prouver la 
solid ite. 
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SOIXANTE-QUATRI1LME LIVRAISON. 


PLANCHE PREMIERE. 

LE SUEUR (Eustache). 

RESURRECTION DE RAIMOND DIOCRES ; peint sur bois ; transports 
sur toile ; hauteur deux metres ou six pieds ) largeur un metre trente- 
trois centimetres ou quatre pieds . 

En parlan t de la belle suite de tableaux que Le Sueur executa pour 
le cloitre des Chartreux , les amateurs eclaires out souvent dit , et 
disent encore tous les jours, que e’est uu beau poeme • Si cette expres- 
sion peut s'appliquer aux productions de la peinture , r’est assurement 
dans cette circonstance. En effet toutes les qualites que Ton exige dans 
un poeme , se trouvent reunies dans cette suite. L’action y marche 
bien ; les ev&nemens y sont parfaitement enchaines $ le sombre , le 
patbetique , le terrible , y sont tour-i-tour employes arec beaucoup d’art j 
et quoique cbacun des tableaux de cette suite ne soit, k vrai dire , par 
one necessite absolue que Part de la peinture ne peut vaincre , par la 
nature m£me de sa maniere de proceder , ne soit , dis-je , que la repre- 
sentation d’une episode de la vie de Saint Bruno, cependant toutes ces 
episodes se rattachent si bien les unes aux autres, que chacune d'clles 
parait indispensable k la marche et h la clarte de l’intriguc du poeme , 
si je puis me servir ici de cette expression ; qu’en suivant l’ordre de 
ces tableaux cbacun semble une consequence de celui quileprdc&de* 
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et qu'il next eat aucnn que Ton p&t relrancher , sans couper , pour ainsi 
dire, le Q) de Taction g«*n<?rale. 

J ai dit qne le peintre avail employe les diffdrens genres dont un 
poete habile use pour &nouvoir$ ainsi, le tableau que nous allons dd- 
crlre tient au genre terrible. Quoi de plus capable en effiet de porter 
la terreur daus Tame du speclateur que les funerailles d’un homme , 
(Tun pr^tre fameux dans son terns , par $a science et par le masque 
des verlus dont il sut couvrlr ses vices, tout-k-coup interrompues par 
sa resurrection momentanee; que Taspect d’un mort qul se le\e subite- 
ment hors de son cercueil, comme force par une puissance surnatu- 
relle de repondre a Tinterrogatoire que lVglise semble lui faire dans 
un passage de Toffice des morts. 

Le Sueur a tir^ ce sujct d'une ancienne tradition, long-terns regardee 
comme authentique, et qui , dit-on, iut mime inseree dans les lemons 
du Breyiere romaiu pour Toffice de Saint Bruno. Les hommes instruits 
dans ces sortes de matieres , pretendent que la relation de ce miracle 
fut retranchee de cet office , lorsqu’il fut revu el reforme sons le 
pontifical dUrbain VIII $ et les compilateurs des legendes affirment 
que lorsqne la sacree congregation fut consultee sur le motif de cette 
suppression, elle repondit qu’elle avait eu lieu , non pas que cette his- 
toire fut fabuleuse , mais par d’autres raisons. 

L'examen et la discussion de ces objets etant totalement etrangers k 
notre ouvrage , nous nous contenterons de rapporter simplement ici 
le fait, pour Tintelhgence du tableau dont il s’agit dans cet article. 

Raimond Dtocres, theologian profond et orateur eloquent, attirait, 
par sa haute reputation , un auditoire nombreux k ses sermons. Sami 
Bruno dtait un de ses audiieurs les plus assidus, et ce fut en assistant 
a ses predications qu’il se confirma de plus en plus dans le desir de 
se consacrer tout entier a Texercice des vertus chretiennes. Cependant 
Raimond Diocres, n'avait que Tapparence de celles qn’il preebait, et 
Dieu voulut mettre au grand jour toute Thypocrisie de cette homme , et 
prouver que par ce vice odieux Ton se rend iudigne de sa misericords. 
Diocres mourut , et sou corps fut port© a lVglise , oil Ton celdbra les 
vigiles des morts. A 1 instant de Tabsoute, lorsqne T officiant pronong* 
ces mots, responde rrnhi , etc. , le mort leva la tdte et s'ecria : Juste Dei 
judicio 9 etc* ; je sms accuse par un juste jugement de Dieu . 

Un ev^nement aussi mcrveilleux determina a differed jusqAau 
lendemain les obseques de Diocres $ mais ce jenr-li , lorsqne le pr£«re 
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pornonga le mdme passage , le mort sYcria d'une Voix plus forte encore 
que la veille : Je suis juge par un juste jugement de Dteu . 

LYponvaate generate lut cause que les ceremonies des funerailles 
furent encore remises au troisieme jour. Le bruit de ce miracle avail 
attire une foule immense dans lYglise , et pour la troisieme fois le 
mort prononga* d'une voix terrible : Je sins condamnS par un juste 
jugement de Dieu . 

CYst cette derniere circonstance des obs£ques que Le Sueur a re- 
presentee , et pour Tindiquer , il a attache au podle mortuaire , sur 
lequel Diocres est oouchi , trois ecriteaux ou les differentes reponses 
des trois jours sont inscrites. 

On retrouve dans ce beau tableau ce grand talent de composition 
que Le Sueur possedait dans un degre si superieur. Malgre la multitude 
des personnages, il nen est aucun qui se nuise ; et ce qui merite sur-tout 
d'etre admir^ , e'est la variele d'expression qu'il a donnee a tant de 
figures, quand toutes cependant ne sont animees que d'un mdme sen- 
timent, l'epouvante. Les trois personnages qui d'abord appellcnt l'oeil 
du spectateur , sont : le Mort, l’Officiant et Saint Bruno. Ccrtes cYtait 
une grande difficult^ k vaincre que de pouvoir allier tout-a-la-fois dans 
une mdme figure , et la froide immobility d'un corps qui f depuis quatre 
jours , est glace par la mort et le mouvement qu'un pouvoir sur- 
naturellui imprimepour qu'il se fasse entendre encore lorsqu'il est privd 
pour jamais de l'usage de toutes les facult^s. Le peintre a triomphe 
de ce grand obstacle. La riche chape dont 1’ Officiant est rev^tu , sa 
t£te venerable, le melange de gravite el de surprise que Ton apercoit 
sur sa figure vue de profil, ses deux bras eleves a moitie, ses mains, 
dont les doigts sont ouverts, ce qui peint si bien lYtonnement dont il 
est frappe , tout est plein de dignite et de v^rite. L’expression de Saint 
Bruno , que Ton voit k cotY de l'Officiant , n’est pas moins bien sentie ; 
ses mains jointes expriment bien sa veneration pour la puissance du 
Dieu qui rend la parole aux morts. Les traits de son visage decelent 
a merveille la pitie que iui fait eprouver le sort terrible de Diocres , 
le saint efroi que lui cause un semblable spectacle, et la resolution qu'il 
forme de se separer du monde. 

Ce tableau est expose dans la galerie du Slnat conservateur avec ceux 
qui composent la suite , long-tems connue sous le nom de Cloltre des 
Cbartreux. Nos leeteur* doivent se rappeler que nous en avons dejk 
publics plusieurs. 
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PLANCHE II 


MARATTE (Carlo Maratta), ne en 16255 mort en 1713, eleve 
d' Andre SACCHI, Ecole poraaine. 

LE MAR l AGE DE SAINTE CATHERINE D'ALEXANDRIE 5 peint 
sur ioile ; hauteur quarante- quatrc centimetres ou un pied quatre 
polices ; largeur trente-neiif centimetres ou un pied deuxpouces. 

Les Vierges furent long-terns les seuls sujets que traita Carlo 
Maratte. Ses ennemis en prenaient occasion de ravaller son genie, qui, 
selou eux , ne pouvait s'elever k des sujets plus importans , et ils lui 
donnaient par derision le nom de Carluccio delle Madone. -Gv n'etait 
pas ccpendaul qu'il ne pitt embrasser des sujets etexecuter des tableaux 
plus considerables , et il le prouva dans la suite 5 mais alors Le Bernin, 
dont il n'etait pas aime , disposait a Rome de tons les ouvrages d'arts , 
el Carlo Maratte fut nombre d'annees sans dtre employe par lui. 

La vie dc Sainte Catherine d'Alexandric a etc ecrites par Pierre de 
Nalalihus, cvdque de Jasolo. Pouf entendre le titre de Mariage de 
Sainte Catherine que Ton a donne au tableau que nous presentons ici , 
il faut savoir que cette vierge et mar tyre , suivant la version du Legen- 
daire que nous venons de citer , eut avant son bapt^me une vision 
mysterieuse. La Sainte Yierge tenant l'Enfant Jesus lui apparut, en 
priant son fils de clioisir Catherine pour une de ses plus fidelles 
scrvantes , et de la mettre au rang de ses plus chores epouses; l'Enfant 
Jesus repoussa la proposition avec horreur, en alleguant qu’elle n’avait 
point encore e^e regenerce par les eaux du bapt^me. Catherine a son 
reveil se lit bapliser, et eut bientot une seconde vision. Josus-Christ 
lui apparut, et en presence de la Sainte Viefge, l'admit non-seulement 
parmi ses servantes , mais encore au nombre de ses epouses. Quand 
elle se rove ilia, ell trouva k Tun de ses doigts un anneau mysterieux. 
Tel est le recit que nous empruntons de l'historien de Sainte Catherine 
d'Alexandrie. 

Le peintre qui parait avoir puise dans cette source le sujet de son 
tableau , a represente cette Yierge aux genoux de la mere de Dieu , 
qui tient sur ses genoux l'Enfant Jesus 5 elle avance vers lui sa main 
droite , et l'Enfant se dispose k lui mettre au doigt l'anneau nuptial. 
Desanges, des Cherubins , des trones, assistent a cette ceremonie qui 
se passe sur des nuages, Aux pieds de la Sainte on apergoit la palme 
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du martyre , ct un fragment de la roue armee de dents dc ier , que 
l'Empereur Maximien Valere avait inventee , dit— on , pour le suplice 
des chretipus , et qui se brisa lorsque Ton voulut en faire usage pour 
Sainte Catherine. Le peintre a coiffe cette sainte d’un diademe pour 
indiquer qu’elle elait detraction royale. ^ 

lei est ce tableau, qui ne parait pas £tre du tems oil Carlo Maratte 
etait reduit p ar les pieventions du Bernin a ne peindre que de sem- 
blables siijels. Il est evidemment dc sa yieillesse. Le*dessin est mou 9 
les draperies sont lourdes et mal agencees, les teles out peu d expression ; 
il y a cependant unc sorte de grace dans la pose de la Sainte Catherine ; 
quant a la coulcur , elle est assez harmonieuse , et quoiqu elle participe 
deja de ce ton gris qui fut le defaut de sa yieillesse, elle a encore quelque 
chose de ce ton argentin que Ton admire dans les ouvrages de son 
bon tems. 

PLAN CHE HI. 

OSTADE (Adrien Van), 

LE MABCHE AU POISSON 5 peint sur bo is ; hauteur quarante-un 
centimetres ou un pied deux pouces neiif lignes ; largeurtrente-neuj cent . 
cinq millimetres ou un pied un pouce. 

Ce tableau represente uno halle couverte, consacree a la vente du 
poisson, et cette scene familierc se passe sans doute dans quelque ville 
de Hollande , ainsi que le costume des personnages qui y figurent le 
fait prosumer. Un nombre assez considerable de prehears , qui paraissent 
en general dans la force de la jeunesse et que Ton voit dans le fond, 
y apportent le poisson de mer qu'ils ont p^che 5 des femmes et des 
hommes d’un age plus avance le recoivent , et quelques-uns s’occupent 
deja de sa vente. Sur le devant, un de ces marchands est assis devant 
une table grossiere, il y arrange ou dtale des limandes, des carlets et 
des merlans , et se dispose a les netoyer , ce qu’annonce le couteau 
que Ton voit sur la table et quil vient de tirer de la gaine attachee k 
sa ceinture. Sa pose, son regard, sa Louche entr'ouverte , l’expression 
de sa figure enfin , indiquent qu il parle ou repond k quelqu un que 
Ton napercoit pas, et qui , sans dpute , marchande ce poisson 5 non loin 
de lui , une femme avec une hotte sur le dos , sapproche pour acheter 
ce quelle se propose d aller revendre dans les rues 5 sur un plan plus 
recute , une vieille cuisiniere paye k une marchande , remarquable par 
son lourd embompoint , le poisson dont elle vient de faire sa provision- 
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Ce charmant tableau est d'une telle v^ritd , qu’il est presumable 
qu’Ostade a copie cette scene d'apres nature ; l’effet en est piquant , 
et la lumiere vive du soleil qui porie sur les pertonnageq, qui sont 
dans le fond du tableau, ne ddtruit point la vigueur des premiers 
plans. ftien de rnieux pein^ ni de plus vra* que les poissons qui sont 
exposes sur cette table $ on pourrait les confr outer avec les veritables 
individus, ils feraient encore illusion. 

II ny a que pfeu d’aunees que ce tableau est entr# dans la Gaierie# 
11 parut dans une vente que firent , a Paris , MM. Paillet et Coders , 
et Taucienne administration du Musee en fit Tacquisition pour le Gou- 
vernement , pour la somme de 4<>oo francs. 

PLANCHE TV. 

PATEL (Bernard). 

PAYS AGE 9 print sur toilc ; hauteur soixante-quatorze centimetres six 
millimetres ou deux pteds train pouces ; largeur un mttre quaraiUe-neuf 
centimetres au quat r c pieds six pouces . 

Nos lecteurs daigneront se rappeler que dans la trente-sixieme 
livraison de cet ouvrage nous ayons public uu tableau de ce peintre. 
Celui que nous leur pr&entons aujourdliui quoique plus important, reunit 
a-la-fois et les memes qualites et les rxuhnes defauts que nous ayons 
remarques dans [autre , et qu'en consequence nous nc repeterons pas. 
II nous suffira done de dire qu’il est difficile de composer ayec plus 
d’intelligence et de peindre ayec plus de facilite et de fermete , mais 
que jamais la nature n’offrit ce ton acre et bleuatre qui domine dans 
les productions de cet artiste. 

Ce paysage est yaste , son horison est immense ; Toeil se plait k 
parcourir son etendue et remonte ayec plaisir le cours de ce fleuve 
que Ton apergoit dans le lointain venir en serpentant et tomber sur 
le deyant ayec une sorte de majesty paisible dans uu bassin ou il 
reprend bientdt sa course lente et tranquille. [/imagination de Tartisto 
a enrichi ce beau site des ruines d'un palais , dont la grandeur et la 
magnificence se reconnaissent encore k 1 elevation des colonnes, k la 
richesse des frises, k la hardiesse des arcs et des vo&tes, k lVlegance 
des caissons qui le d^corent. Le terns, Teffbrt des eaux et Tineurie 
des homines out detruit la ebaussee qui conduisait aux larges degres 
du perUtille \ on la reoonnaift aux. dalles rompues on disjoin tes qui la 
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pavaient jadis , et k tracers lesquelles le fleuve s'est fait jour; k peine si 
lears debris permettent aa voyagear temeraire de les francbir , quand 
il veut examiner de pins pres les vestige de ce palais ; c’est cependant 
ce que vient de faire le person nage qui monte les degrds da la plate-forme , 
et ce que vont tenter les deux autres que Ton voit sur la rive opposee 
du fleuve ; un as sez grand nombre d’anlres curieux les a dejk devancds, 
et ceux-ci s'occupent a admirer les bas-reliefs qui decorent les sou- 
bassemens. Les proportions que le peintre a donnees k ces figures 
servent a faire juger de l'ildvation du palais. Des bestiaux , les uns 
couches, les autres erraus dans la prairie, amment le premier plan, 
que le peintre a ombrage de quelques arbres. 

Revitez cette composition de la chaude et brillante couleur de Claude 
Lorrain , et de ce sentiment profond que possedait le Poussin , alors 
cet ouvrage sera un chef-d’oeuvre de poesie et de veritd : sons les pin- 
ceaux de Patel , ce n’est plus qu’un rive de l’imagination oil l’on cherclie 
en vain la nature , c’esl un tableau qui recoit de la gravure plus de 
nitrite qu’il n’en possede en effet , et qui est plus amusaut k decrire 
qu’il n’est utile k lVtude. 

Ce tableau sort de l‘h6tel Lambert oil l'on sait que cet artiste executa 
beaucoup d’autreS ouvrages. 

PLAKCHEV. 

FLINCK GOYAERT, ni k Clives en 1616, mort a Amsterdam en 
1660 j ileve de Rembrandt. 

LA JEUNE BERGiLRE; peint sur toile ; hauteur soixante-douze 
centimetres o u deux pieds deux pouces ; largeur cinquante - quatre 
centimetres ou un pied huit pouces . 

Les productions de cet habile eleve de Rembrandt ^taient a peine 
connues en France il y k trente ans , et m£ine il y en fut apporte plu- 
sieurs depuis que l’on attribua a son celebre maitre. Une semblable me- 
prise etait sans doute honorable pour lui , mais elle n’itait pas moins une 
injustice pour sa memoire ; e’est ainsi que le terns se plait quelque 
fois k soulever lentement le voile qui cache la verite , et que la 
haute renommee d’un chef d'ecole , enveloppant de nuages celle de 
ses plus dignes eleves , les prive souvent pendant long-terns de la 
gloire qn’ils out mdritd en mettant k profit ses legons. 
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11 est evident que c’esl ici an portrait qae Flinck fat charge de 
faire, etdont le nom da module est inconnu; l’4ge tres-tendre encore 
de la personne qu’il avait a peindre , lai inspira sans doate l’idee de 
la conronner de fleurs , la k houlette qu’il lui a mise entre lcs mains a 
motive selon toute apparance le titre qae Ton donne a ce tableau, 
quoique cetle houlctte soit le seal attribat des bergeres que cette jeane 
fille ait sar elle , et que son costame soit totalement etranger a celui qae 
l'on prete commandment a ces sortes de personnages romanesques. 

Jl serait difficile d'expliquer la maniere dont ce portrait est eclaire $ 
la lumiere vient de la partie inferieure du tableau , et ne peut dtre 
que le resultat d’un reflet da soleil. Mais pourqaoi chercber a sou- 
mettrc aux calculs de la raison et aux regies generalement recues , 
la magic des coloristes de cette brillantc Ecole hollandaise. Ne sait-on 
pas que tout ce qui pouvait produire un effet piquant et harmonieux 
etait de leur domaine $ ils ressemblent , en cela , aux poctes dramatiques 
qui presentent quelque fois des scenes pleines d’interdt sans trop s’in- 
quieter dc la vraisemblance. Jouissons da plaisir que les uns et les 
autres font eprouver , et sans nous livrer a une critique que les regies 
de l'art exigeraient peat-dtre, cedons aux donees illusions que ces 
aimables imposteurs nous inspirent , sans nous appesentir sur l’examen 
de certains moyens extraordinaires et souvent mdme inusites , que le 
genie fait excuser et que lui senl pent oser. 

PLANCHE VI. 

AMOUR et PSYCHE, groupe. 

Les anciens ont souvent employe cette allegorie poor representer 
1’ union de l'ame et du corps. 11 est presumable que telle fut encore 
l’intention du sculpteur k qui l'on doit ce groupe. II est de marbre de 
Paros, et appartint au cardinal Alexandre Albani. 11 passa an Musde 
du Capitole, sous le pape Clement XII. 
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PLANCHE PREMIERE. 

POUSSIN (Nicolas ). 

LE TEMS FAIT TRTOMPHER LA VERIl’E ; peint sur toile , Jorme 
ronde; diarnbtre deux mHres quatre-vmgt-dix centimetres quatre millim 
ou huit pieds neiifpouces . 

Plus (Tune fois , dans cot ouvrage f nous avons dit franchement notre 
pensee sur le genre de Will^gorie. Nous persistons a croire qu’il u en est 
point de moins favorable a la peinture. Lin tableau n’appelle rallcnlion 
quo par Texpression : et quelle expression donner k des personnages 
ebimeriques dont la nature , pureiuent idcale , no nous rappelle aucunes 
des passions qui nous agitenl , et ne nous inspirent aucune reflexion 
capable de nous faire replier sur nous-meme ? Un tableau n’atlacbe que 
par le sentiment : et quelle impression peuvent fairo sur Tame ct sur le 
cot'ur des etres purement inetapbysiques , cufans de Timagination , dont 
les analogues ne so rencontrent nulle part, et dont la representation 
parle si peu a Tiulelligence du spectatenr , qu’il faut la plupart du terns 
surcliarger d attributs ces sortes de figures , pour parvenir a lui iudi- 
quer seulement leur noin, quavec ce secours indme il ne devine pas 
toujours 7 Un tableau ne charme que par la clarte du sujot : et comment 
comprendre une scene dont les acteurs n existerent jamais ; une scene 
dont Taction depend de la fantaisie de celui qui Tinvente , et que Ton 





( 2 ) 

eontemple avec des yeux stupides, parce qu'aucune idee preliminaire 
n'aident a l'expliquer , elle demeure sans ponvoir sur les souvenirs. Un 
des grands vices de ce genre , e’est d'etre froid $ le vice quo Ion 
lie pardonne jamais , quelque soit le genre , e'est l'obscurite. Ce vice est 
presque loujours ceiui de l'allegorie. Comment l'excuser quand le copur, 
que l'allegorie laisse consiamment glace , ne dedommage jamais 1 esprit 
de la fatigue qu'ello lui tail eprouver. L’allegorie est dans la peinlure 
ce que Tonignte est dans la pocsie. L’amour-propre sunil par tois au 
dcsoi'uvrc incut pour en cbcreherlc mol 7 esl-il trou\e } la raison regrette 
le terns que cette puci ile reeberebe a fait perdre a 1 esprit. 

Si le peintre le plus reflechi, si Le Poussin , done d un si beau genie, 
profouduiient verse dans l'etude de l’antique Mytbologie , non moins 
eelebre par la sublimite des pensees , par l'encbaiiiement ct la clarle 
des idecs , par la justesse et la veritd de fexpression, que par le grand 
talent dc rexecution , n'est point arrive a composer une allegoric dont 
ie sens se presente rapidcmenl h l esprit, et dont Texplicalion se trouve 
unitorme pour tons ceux qui reutreprendront , qui done y parviendra 
jamais ? Le tableau que nous publious est la preme de ce que nous 
avancons. Sans reproduire les diverses interpretations que des auleurs 
plus anciens out domic de cctte allegoric , uous citerons simplement 
ici celles que depuis peu d’annees elle a recu de trois liommes de 
znerite. 

Le terns J ait triompher la Verite ; tel est le tilre que donne a ce 
tableau Tauteur de la Notice du Musee. II dit que ; « Releguec par les 
» liommes sur le sommel d un roc inhabits, la "Verite, lille du lems, 
j) y fanguissait en butte aux poiguards de la Calomnie et aux serpens 
» de l Lnvie $ mais ie Terns la decouvre enfin , l'arracbe a ses cruelles 
» enneuus, el la porte en triontphe au sejour de Teternite. )> 

M. Gaut de Saint-Germaiu , auteur dun outrage intitule: Vie de 
Nicolas Poussin , cn cilant cem£me tableau, s’exprime ainsi :« L'artiste 
» a represents la V erite abandonnee du genre humain , releguee sur 
» une roclio aride , livree aux traits envenimes de I'Envie et de la Dis- 
» corde. Le Lems la decouvre , l’arracbe de ce lieu epouvantable , et 
» la porte en triouapbe au sejour de l’eternite. L’envie , les yeux egares 
>1 et le teiut livid* , n cn peul supporter les regards $ et , detournant sa 
» t&e bideuse , elle secoue dans sa rage les serpens qui la rougent sans 
j> cease , Landis que la Dtscordc , qui grinoc des dents , fixe a regret la 
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» Verite qui echappe a ses poignards et a la ttamme de »a torche 
» agitee. Un genie , dans les airs , tient d'une main un serpent qui se 
» mort la queue, et de l'aulre une faucille , emblimes du Terns qui 
w moissonne tous les ages, et decrit un cercle perpetuel dans l’espace. )> 

Si ces deui expliquations so rapprochent quant au sujet principal, 
on voil qu’elles different sur les peisonnages accessoires. 1/un a vu la 
Discorde oil l’autre a vu la Calomnie ; l’un a passe sous silence lc Genie 5 
l’autre lui fait tenir un serpent qui se mord la queue , comme un 
attribut du Terns, landis que c’est celui de IT’ term ti. L’anliquile fa 
quelquefois , mais rarement , employe de la sorle. In simple cercle , on 
bien le zodiaque, est rattribut que Ton a le plus frequemmcnt donue 
au Terns. 

L’auteur du Manuel francais s'eM ecarte bien davantage de lcur 
opinion sur cette figure de la Calomnie ou <le la Discorde. II y voit 
la figure de l’Histoire armec de son poignard et tenant son flambeau. 
Cette explication me parait difficile & souleuir , et il me semble que si 
elle etoit adoptee, elle jeterait encore plus d’obscurite sur cette alle- 
gorie , et f’erait tort au Poussin. Cette figure if a rien de la noble 
gravite que Ton piete a la muse de l’Histoire. Je ne lui voit ni les ailes . 
ni la tunique blanche , ni le livre , ni le poincon qui la distinguent par- 
tout ailleurs ; et certes , il serait difficile encore d’exphquer par quel 
caprice le leius se plairait a eloigner li \ erite de THistoire, tandis 
qu'elles doivent itre inseparables. 

Il resulte de ces divergences d’opinions , que mime Le Poussin n' a 
pu donner a l'allegorie toute la clarte qui loi est necessaire; et certes, 
c'estun grand prejuge contre ce genre : d" ailleurs , de combien d’ autre* 
interpretations ce tableau ne serait-il pas susceptible ; comment prouver 
qu'il s'agit ici de la "V erite, quand on ne lui voit aucun des embldmes 
qui la caractcrisent. Oil sont le miroir , le soleil , le globe , et tant d autres 
attribut que les poetes , les peintres, les graveurs lui donnent 7 Ne re- 
connaitrait-on pas egalement dans cette allegorie la Vertu , Plnnocence, 
la Paix , etc. 7 

Quoiqu’il en soit, ce fut en 1641 qne Le Poussin exicuta ce tableau 
pour le cardinal de Richelieu. Depuis , il fut place comme platen d dans 
une sale du Louvre , qui servit long-terns aux assemblies de Pacadcmie 
de peinture. Yers le milieu du *>iecle dernier, ce tableau ayant besoin 
d’etre restaure, fut retire de cette salle , et fut remplace par un plafond 
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peint par le peintre Chale , que sa mediocrite a condamne a nn eternel 
oubli , et qu’il ne faut pas confondre ayec celui da m6me nom qui 
existe aujourd'hui. 


PLANCHE IV. 

TERBURG (Gerard). 


LA MUSICIENNE ; print sur* hois ; hauteur cinquante-six centimHres 
sept mJhmetres ou un pied hint pouces , largeur quarante-quatre cent . 
neiij millimetres ou sieze pouces . 


Une jeune femme , en deshabille de satin blanc garni d^une fourrure , 
est assise de\ant une table rccouverte; d'un tapis. On voit sur cette table 
un pupitre, dcs li>rts de musique ; les uus ouverts, d'aulres fermes, 
el line boile ronde dans iaquclle sont rentermees des cordes dinstrumens. 

C( tie jeune dame, coiflee plutot a la mode allemande qu a la mode 
bollandaisc , le pied gauche appuye sur une cliauiferelte , les jimv 
attend vement fixes sur une piece de musique placee sur le pupitre , 
chante et s’accompagne d'un cistre. Jl est lacile de reconnaitre qu elle 
etudie ce morci au plutot qu elle ne l'execute ; et Implication qu elle 
parail mettre a cette elude , prouve qu elle repete quelque passage dont 
elle \eul \aiucre la diflicultc. La siinplicite de rameublemeut du cabinet 
ou le peintre a place cette dame, conlrasle avec Topulence de son vele- 
ment. On sail que la nation hollandaise , malgre sa ricbesse , accorde 
peu de chose a la decoration des appartemens. 

Nous a\ons ddja eu occasion de rendre justice au talent que possedail 
Terburg pour composer un portrait avec grace. Ce tableau vient encore 
a Tappui de noire opinion a cct egard. Dans eet outrage ebarraant , cc 
celebre arlisle a eu l’art d'eebapper a rinsigniliance si commune dans 
les portraits. On ne peut rendre avec plus d arnabilite et de nalurcl les 
traits d une jeune el jolie lemme. Le dessin est assez correct et lVxe- 
culion pittoresque est ici portee a uu grand deg re de superiorite. 11 a, 
suivant son usage , encore emploje le satin blanc; il avail une piedi- 
lection parliculiere pour cette etolfe , qu’il representait avec beaucoup 



de v^rit^ $ et il est pen de ses ouvrages , comme nous l'avons remarque 
ailleurs , oil elle ne se relrouve. 

Ce jolt tableau est une acquisition nouvelle faile par le Musee 
Napoleon. On le doit aux conqudtcs de la grande armce on 1806. 

PLANCHE III. 

S CAL KEN (Godefroy). 

LE MEDECIN AUX URINES \ pemt sur bn is ; hauteur quarante 

centimetres ou quatorze polices six lignes ; largeur trente-trois cenlnn. 

trois millimetres ou un pied. 

L’auteur a traite ce sujet d’une nrianicrc un peu graveleuse , cc qui 
rend ce tableau plus digne de figurer dans un cabinet par liculier que 
dans un Musee public. 

Scalken a represent**, dans cette composition burlesque , un vicux tuteur 
jaloux , qui, pour connaitre la cause de l'indisposition de sa pupillc , a 
appele un medtcin <|ui devine lcs maladies a rinspection des urines. 
Ce charlatan examine cn consequence, avee vine attention tres-comique , 
le bocal oil sont contenues cedes (jue Ton lui prrsrnte , et le corps 
etranger quclles enveloppent ; tandi> qu'un jeune bomnie , place par 
dcrrierc lui, souriant avee malice, indique par un geste pen decent et 
tres-significatuf, la cause primitive de la maladie. 

Si Ton ferine lcs \eux sur l'indccence da sujet, et que Ton lie s’attacbe 
qu'aux expressions , il f.tut convenir quo toutes sont infiniment plaisantcs. 
La bizarre fureur du jaloux, don 1 le regard furibond deconcerte la 
jeune fille lionleuse do la science du doctcur, la surprise bouffonne du 
charlatan a Taspect inattendu du symptome indiscrcl , le sourire mali- 
cieux de lYspiecle jeune honune present a cette scene, tout est rendu 
avee autant de guietr que de naivete. Comme execution, ce tableau est 
d’un fmi precieux; mais il pcclie par la coulcur : idle csl diaphane, et 
loutes ses parties rn sont d'un ton trop uni forme. 

Scalken avail etc eleve dr V an Iloogstraten , et ensuite de Gerard Dow } 
cl cependanl, on ne rctrou\e point dans ses ouvrages la manicre do Tun 
ou de lautre de ccs peinlres. 11 est plus facile de re connaitre qu'il a 
long-lems eludic Rembrandt, cl que quelquefois mfiuie il a clierclie a 
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limiter. 11 avait peu de genie pour Pinventiou , et % emend ait asses maV 
a la disposition des figures. 11 chercha k supplier a ce defaut par wbl 
gout qui lui fut propre, et par une maniere d'eclaire sea tableau , 
peu usitee et capable de surprendre. Sonvent il appelait sur ses figures 
les rayons les plus vifs du soleil , ou la clarte active et penetrante des 
flambeaux. Ll poussa tres-loin Pimitation de la nature , et en cela, sa 
precision etait presque minutieuse. 11 possedait une extreme facilite 
de pinceau , sans qu'elle l'empcicliat de finir scs ouvrages avec beaucoup 
de soin. Malheureusement , son dessin etait peu correct , et il ne se 
montrait pas asscz scrupuleux sur le choix de ses modeles. Il pint 
aux anglais , et fit a Londres, oil il mourut a Page de soixante-trois ans , 
une lot tunc assez considerable. 

Ce tableau sort de la collection du Stalboudcr. 

PLANCHE IV. 

WOU WLRMANS (Phillippe). 

LES MARCHANDS DL POISSOINS ; peint sur toile ; hauteur trente- 
trois centimetres trot's millimeti cs ou un pied ; largeur qu nr ante cent . 
ou quatorze pouces six hgnes 

Ce paysage represente une plage que baignent les dots de la mer, 
et sur laquelle des p<?cheurs viennent de debarquer le poisson qu its ont 
p£che , et que leurs femmes sappnkent a rccevoir. Dans le fond , la dune 
s'eleve , et Ton apergoit une vielle tour a moitie demantelee , et sur la- 
quelle on voit le faite de la barraque liabitee par la > igie ; de mauvaises 
palissades desunies et pourries par le terns , defendent Papproche de 
cette tour , et descend ent du sommet de la cote jusqu’a la mer 

Sur le devant , un cavalier a mis pied & terre et contemplc an lot 
de poisson et le marchande. Vue femme a genoux , les deux mains 
appuyees par terre , a Pair de reflecbir sur le prix qu'elle \ mettra ; 
tandis qu'une autre femine assise , et un matelot les mains derriere le 
dos et debout , semblent estimer ce lot. Uu autre matelot , accronpi , 
donne h manger a son cheval, sur lequelle il a deja recharge ses filets. 
Des enfans se jouent sur 1c premier plan ; trois autres cavaliers sur des 
plans plus recalls , des femmes et des homines , la hotte sur le dos, 
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animent ce charmant paysage. La mer est couverte de barques qui 
viennent d arriver el de celles qui s approchenl encore. Le terns est 
brumeux , et l'aube dn jour eclaire cette scene, 

11 Taut avoir habile sur les Lords de la tner pour apprecier le me- 
rite de cc charm uni tableau. Il est d’une verite parfaitc pour le site et 
poor Texpresmon des figures. 11 esl difficile de mieux rendre la nature. 
Cette petite scene , malgre son peu d’importance , amuse et attache m , el 
voila comme le veritable talent sail jeter de rinteret sur les choses 
monies qui en paraissent le moins susceptibles. 

On doit ce tableau aux conqu<Hes do 1806 , et ellcs out a joule vingl- 
quatre tableaux de cet habile mailre aux productions si precieuses que 
le Musee possedait deja de lui. 

PLAIN CHE Y. 

HEYDE1N (Jean-Y ander). 

PLACE D’UNE YILLE DE HOLLANDK ; pei/it sur hois ; hauteur 
quarantc-neuf centimetres tiois millimetres ou un pied six pouces ; 
largeur so ixante-deux cent . huit millimetres ou un pied onze pouces. 

Cet habile pa^sagiste, dout la patience devait dire infatigable , et 
qui , dans la representation des edifices excellait k rendre les moindres 
occidens,les plus petits details de la pose des pierres, des relents des 
briques, des inlervalles des tuiles et des ardoises , et leur degradation 
prespeclive , a represente dans ce tableau une vaste place de Tun de 
ces grands et opulcns villages ou bourgs que Ton rencontre frcquenuneni 
dans la Belgique et en llollande. Sur le devant, on apergoit une grande 
maison $ une enseigne annonce que e'est unc auberge. Contre Tune de 
ses parois est appuye un hangard couverl en planches , le fond est enrichi 
par une grande eglise. Deux tours snrmontees de leurs lleches, ter- 
niinees par des coqs , accompagnent son porlail ; de jolies maisons 
ombragees d’arbres competent l’elegance de cette composition , ou Poeil 
satisfait se promene avec plaisir. 

Les figures sout d’Adrien Yan-den-Velde j clles sont spintuelles. Ces 
deux artistes associercnt souvent leurs talcns. 

Cc tableau sort du cabinet du Stathouder. 
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PLANCHE VI. 

ANTINOUS — STATUE COLOSSALE. 

L 1 o n ne connait point de personnages dans Vantiquit^ dont les statues 
ajenl ete plus multipliees que celles de ce jeune Bithynien. Deux choses 
y contribuerent $ sa rare beaute, etla fureur d'Hadrien. Les statuaires, 
en le i eprcsentant , n’avaient en vue que de profitcr d'un modcle rare $ 
el les lilies, en commandant ses efigics aux artistes , n’etaient dirigees 
que par la llatteric. On cberchait a plaire au prince, qui porta jusqu’a 
Lexces r«iltacbement a ce ta\ori , et les regrets que lui causerent sa 
morl prematuree. Le delire de celte amitie et de cette flatterie lut pousse 
si loin , que des cites prirent son nom , el que Hadrien lui fit clever en 
Lgjpte an temple inagmfiqtic ,uec cette inscription A Antinous , Syn~ 
throne des dieux dEgypte. Cela veut due, participml au m£me tronc, 
suivant la maniere dont Noel explique ce mot, S) n throne , dans son 
dictionnaire de la Fable. 

Le serpent et la corne d'abondance que le statuaire a donnes pour 
attributs a celle figure, rappellcnt le culte que Ton rendit a Antinous 
en Egypte. Le serpent, surtout, etait le sjinbole de presque tous les 
dicu\ EgvpViens. 11 entrelacait le sceptic d'Osiiisj il couronuait quel- 
quelois la coiflure d lsis. On representait souvent Nerapis avec le corps 
et la queue d'un serpent. Le serpent sigmliait en genthal la terre et 
1'eau , et comme ces deux eldmcns coutribuent aux ricbesses des liommes, 
il est presumable que cYst par cette laison que le statuaire a cciut ici 
cette corne d’abondance des replis d un serpent. 

'loute la partie supeneure du corps de cette statue est nnc; une 
drapcrie couvre seulement les |ambes et une partie des cuisses. Cette 
statue est de la plus grande maniere et d'unc belle conservation ; on la 
trouvegravee dans lerecueilde Ctwat e/;/;/.Quoique la t<He soitdetachee , 
c’esL neanmoins celle qui apparticut lndubitablemeut a cette figure. 

On doit ce bel antique aux memorables conquites laites par la 
grande armceen 1806 et en 1 8o-y • 
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PLANCHE PREMIERE. 

Cl GO LI (Lodovico Carlo, dii le;. 

L’ECCE HOMO ; peint sur toile ; hauteur un metre quatre-vingt-quatre 
centimetres ou cinq pied s huit pouces huit ligneb ; largeur un metre 
trente-quatr e centimetres , ou quatre pieds deux pouces 

J^iFS historiens s’accordont k dire que K's Juifs, qui dans leur aveugle 
fureur , voulaienl que le (Christ fut livre ao supplice, le trainerent devant 
Poncius Pilatus, gouverneur de Jerusalem et de Cesaree sousle regne de 
'Jibore. Pilate efait convaincu de son innocence. II tenta de le sauver; 
mais voyant que ses etlorls etaicnt inutiles , il se fit apporler un vase 
rempli d cau , et se lavant les main* eu presence de tout le peuple, il 
declara qu'il etail innocent de la mort de ce juste. II le presenta ensuite 
a cette foule sediticuse , que la jalousie des Scribes et des Pbarisiens avail 
ameutee contre Thomme dont les vertus eminentes contrastaient avec 
leurs vices. 

C'est oet inslant quo le Cigoli a retrace dans ce tableau. I ’on vient de 
conduire Jesus-Christ snr une terrasse du palais de Pilate ; il est chargd 
de chatnes. On voil sur sa t£te cette couronne d’epincs qu’il a rceue 
de ses persecuteurs , en derision du titre de FLoi des Juifs , que ses 
disciples lui avaient donne. 11 tient egalemeut entre ses mains un 
roseau que , par la mdme raison , on l'avait force de porter en guise de 




( 2 ) 

sceptre. ITn bourreau le d^pouille bratalement de la ponrpre dont il 
&ait convert , et c'est dans cet ^tat de nudit^ que Ponce Pilate le pre- 
sente an peuple. I/expression de la figure de ce gouverneur annonce 
asfcez bien le sentiment de pitie que lui inspire le sort injuste que Ton 
fait eprouver au Clirist. 11 semlde dire : J^oici Vhornme que voits roulez 
J'aire perir , mais sangez qu il est innocent . On apercoit dans le fond 
du tableau trois soldals ou licteursj Vun porle la hache eonsulaire , et 
les deux an Ires des' enseignes romaines. 

Dans ce drrnier episode , le Cigoli n'a pas respecte Tbistoire. On sait! 
que les habitans de Jerusalem se reiolterent contre le gouverneur 
Ponce Pilate , parce qu'il avail ose faire introduire dans eette ville, pen- 
dant la nuit , les enseignes romaines revetues derefligic des empereurs , 
et qu'ils regardaient eette demarche comme un attentat contre leur 
religion , dont la loi defendant les images. Pilate s'elait vu force , pour 
appaiser les esprits , de remoyer les enseignes a Cdsaree ; et rertes 
lorsqu'un gouverneur navait pas assez de fermete pour sauver un inno- 
cent du supplier, il n>st pas presumable qu'il cut la temerite d'offrir 
aux regards d une populace mutinee des objets dont la senle introduction 
dans les initrs de la \ille quelle babitail, avail deja porlee h la revolte. 
Ce ralsonnement nVut point eebappe au Cigoli s’il se fut domic 1 la 
peine de consulter la vie des personnages qu'il voulait placer dans son 
tableau. 

Il esl egalement difficile dexpliquer par quelle bizarrerie ce pcintre 
a cru devoir clonner a un romain eette coiffure cl eette robe asiatiques. 
Ce turban est posterieur de 1500 ans a l epoque de la scene representee ; 
et cjuaml me me il eul etc des-lors cn usage chcz quclques nations , en 
revYtir un grand de la cour de 1 ibere , c est montrer peu de connais- 
sanee de lYsprit des Romains, dont lorgueil aurait cru s abaisser , s'il 
se fut asservi am usages ou am costumes des nations etrangeres. Cette 
fautc est daulant plus reprocbable au Cigoli , que loisquil vivait , 
Florence etait depuis long-lcms riche des monumens de l'antiquite, 
qu’il pouvait et (] ti"ii aurait du eludier a cel egard. 

L'abbe Lanzi , qui dan$ son intcressant ouvrage , a divise l bistoirc 
dc L Kcole llorentine en cinq epoques, place le Cigoli eu tcHe de la qua- 
trienie. Lorsqu'il parut , fart de la pcinture etait a Florence extrdinement 
decliu de cet ctat de splendour oil l'avail eleve Micbel Ange ct scs dlctes. 
Fes Florentins dureut au Cigoli dc revenir a une ineilleurr manicre, 
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et il fut lo premier a reveiller en cux le sentiment da beau, et a rap*- 
peler la noblesse du style. Pretendre qu’il surpass.i lous ses contempo- 
rains , et qu aucun d eux ne mil a profit autanl que lui Texemple da 
Correge. rest , selon le Baldinucci , ce que I on persuadera difficilement 
a ceux qui connaissent les ouvrages de Soliedone, dos Carraches , et 
mdme du Barorlie, quand ils vouluront se modeler sur la niamere de 
ce grand mahrc. Malgre ces arrdls de Baldinucci , il faut dire avec 
verite que si Ton s'arrcke aux ouvrages qui 110ns reste du Cigoli, on 
reconnait aisement qa il dut a V etude du I’orregc une connaissance 
parlaite duclaiF-obscur , et qu’il joignail a cel avail t age un dessin correct 
et la science do la perspective , dont il avail dans sa jeunesse appris les 
regies de Buonlalenti Ce ful par ces qualites, et encore par la couleur , 
quil lut veritablcmeut suptneur a xe> conU'niporains. Cependanl , on 
ne retrouve point dans ses tableaux eelte opposition , cet empatement , 
cetle transparence, ni surloul eelte grace qui dislingucut le rbef de 
I’Kcole lombarde • en un mot, il hit lo createur d’un style original, 
toujours beau, mais quelquefois illegal; ce quil est lacile de prouver 
en comparant ses premiers ouvrages avec ceux qu’il execula a Rome ; 
enfin , par le coloris , il lenail de l’Fcole lombarde; par la force du 
style, on peui quelquefois le comparei au Guercliin, el par la maniere 
dc drapper , d avail quelquc ressemblance avec Paolo Guidolti, cepeintre 
qui jouil d une telle faveur aupres de Paul V, que ce pape lui permit 
non-seulemenl de prendre son prenom , mais encore de signer Borgliese. 

[4a galeiie ro>ale dc Florence et l illustre famille des Pecori possedent 
beaucoup dc* tableaux du Cigoli. On en trouve raremeul ailleurs. Son 
Martyrc de Saint-Etienne , que Ton voit aux soeur< di Monte Domini, 
elait eslime par Pietro di Cortona , l’uu dcs meilleurs tableaux de 
Florence. 11 lc dispute a son tableau de Saint - Antoine convertissant 
un herelique , qu’il executa pour le couvent des Cordeliers k Cortone , 
cl qui passe pour le plus beau tableau de cetle ville . tros-riclie ccpendant 
en objets d’arts. Mais son diet- d' oeuvre etait le Saint-Pierre gucrissant 
un boileux , qu’il peignit au 'Vatican, et que lc Saccbi complait pour le 
troisieme tableau de Rome , apres la Transfiguration dc Raphael et le 
Saint-Jeroine du Dominiquin. L’Ecole florentine , ajoule Lanzi , de qui 
j’emprunte ces details , pour tirer vanite de ce jugeinent , parce qu’il 
part d’un connaisseur profond , et dont l’habitude n’csl pasdc prodiguer 
les eloges. L’humidittJ de Veglise , la mauvaise qualite de Timpression , 
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et surtout la mal-adresse et Pimperitie de ceux qui furent charges de 
le restaurer, oni fait perir ce chef-d'oeuvre , qui lui valut le titre de 
chevalier. Les l'resques quil execula dans la cliapelle de Sainte-Marie 
Majeure subsistcnt encore. 

Le Cigoli , dont j'ai du parler ici avec un pen d’etendue , parce que 
Toccasion de le citer ne reviendra plus, joignait au talent de la peinture 
ceux d’architecte , de inusicien et de poelo. Ses vers lui ouvrirent la 
porte de Tacademie de la Crusea. Ce fut sur ses dessins quc Ton cons- 
truisit le palais de Medicis sur la place MacLama . lie cheval de bronze 
de la statue d'flenri IV a Paris iut fondu d'apres le modele que le 
Cigoli a\ait domic. Cette varietc de lalens ne fixa point le bonlieur 
aupres dc cel estimable artiste. La malignilc et la Constance de ses 
cmieux cmpoisoiinereut sa vie. Cette injustice mthne lui a survecu. On 
la retrouve dans le jugcmenl quc le Badinucci porte de lui. 

Le tableau dont la description a fait en parlie le sujet de cct article , 
sort du palais Pilti , a Florence. Le Musee Napoleon ne possede de ce 
maitre que celtc production cap! tale , et une autre composition dans 
laquelle il a represente nue fuile en Egjple. 

PLAIVCHE II. 

WERFF (Adrien van der). 

SELElJCUS COUPON NAN 1 SON FILS AM lOCHUS SO’lER ; peint 
sur bois ; hauteur soixante-quatorze centimetres six millimetres ou deuu 
pieds trois pouc e s ; largeur cinquanie-deux centimetres ou un pied six 
pouen. 

Seleucus NicANOAavait epouse Stratonice. I/extr^me beaule de cette 
retnc (it une vi\e impression sur Antiocbus Soter, fils de Seleucus. La 
piete filiale , le respect qu'il devait a sou roi , son eslime pour les vertus 
de sa belle mere , ini poser ent silence a la passion de ce jeune prince j 
mais la contrainte que la voix du devoir lui commanda , le conduisit aux 
portes du tomheau. Erasistrat; , medecin celebre , ddcouvrit la cause 
de cette mala die ; et Seleucus , pour sauver la vie a son fils , lui ceda 
non-seulemenl son epouse, mais encore sa couronne. C’est cet acte de 
denouement paternel que Van der Werff a essaye de representer ici. 

Quoique par f importance du sujet et le nombre des personnages, 
cette production soit Tune des plus considerables de cet artiste , nous 
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ne Pindiquerons pas eepcndant que commc Pune de ses plus belles. Ce 
peintre a voulu mettre dr la p^mpe Jans re tableau, et il a peuple 
la scene de ligures oisruses et iuutlles. ^expression des acteurs princi- 
paux esl liulle ou lausse. Slratonice est engoncee daris de lourdes drape- 
ries; elle ue pose pas, et la bcaute de la tele n'est que de convention. 
Le medecrn Erasislrate nYst qu un froid spectateur , et ne joue qu un 
role insignifiaut. l/air souifranl que le peintre a prete a Seleucus , est 
deplace dans eelte circonstancc ; il dement Thcroisine de son action. 
S'il en coule a son coeur poui se depouiller de son epouse cl de sa cou- 
ronne , cetle peine morale ne doit pas se rendre commo on rendrait 
une douleur phjsique , et le bonlieur de sauver la > it* a son fils par un 
semblable sacrifice , est le sentiment qui doit tl online r dans ['expression 
de sa figure. 1/avidite des regards que le jeune Antioelius jette sur 
Slratonice , a de la verite sans do ulc ; niais dans cet instant, elle blesse 
sinon la decenee , tout au moms les convenances. 11 doit etre tout 
cntier a la gratitude , et presser sur ses levi es la main de cc pere dont 
le courageux efloit le deiobe au trepas, aux depens de sa puissance 
et peut-elre de son icpos. 

Ces observations, que la v erite et Timpartialile commandaient egale- 
incnt , prouvent que de tous les sujets que Phistoire oflre aux pinceaux 
des artistes, il n’tn est point ou de plus malh' j ureux ou de plus difficile 
a rendre Lac loule de peintres Pont traite, tous y om echoue; et ce 
quil n est pas inutile de remarqui ? , e est que les poetes out eprouve 
la interne inlortune. Il ne fut que deux homines dont le genie cut rompu 
la fatalite attachee '» ce sujet, Racine et le Poussin ; mais la nature est 
avare de ces bommes extraordinaires , dont Tame anime ou la loile ou 
les vets , et triomplie a son gre de tous les obstacles. 

Ce tableau etait du uombre de ceuxque PanglaisGregoirePage acheta 
du chevalier \an der Werh 
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PLANCHE III. 

T.ENIERS (David). 

LA CUISINE; paint sur cuivre ; hauteur cinquante centimetres huit 
millimetres ou un pied six pouces six ligncs ; largeur so ixante-deux 
centimktres trois millimetres ou deux pieds quatre pouces. 

1/ in tend ante d'une riche raaison, ou plus vraisemblablement la 
maitresse d'une grande et opulenlc li&tellerie , assise dans sa vaste cui- 
sine , preside aux appn)t$ d'un enorme repas, et s'occupe elle-m6me 
& peler des ponnnes. Dans le fond , ses cuisiniers , devant un large foyer, 
arrosent les viandes et font tourner trois broches chargees de gigots , 
de volaille^ et de gibier. Sur le devant , les tables , le plancher , le croc 
du garde-manger , sont encombres de poissons, de lievres , de lapins, 
de poulardes , de canards , de moviettes et de viande de boucherie de 
toute espece ; des ustensilrs de cuisine , drs flacons de vin , des vcrres 
de cri&tal, sont epars T soit par terre, soit sur des table ties ; enfin sur 
une table recouverle d'une nappe , on apercoit un de ces immenses 
pates de cygne en usage dans les Pays-Bas. ( e pate est surmonte des 
ailes deploy ces et de la tete de cet oiseau , dont le cou est decore par 
de faslueux colliers. Tout annonce que ce sont ici les preparatifs d une 
kermesse. 

Dire que cet admirable tableau , par son execution cliarmante , spiri- 
tuelle et vraie , est l un des chefs-d'oeuvre de Teniers, ce ne serait que 
repeter les eloges que tant de lois , et avec- taut de justice , les connaisseurs 
ont donnes a ce peintre inimitable , qui , ne trouvant rien d'impossible , 
a tout tente, tout execute , et auquel tout a reussi. 

Ce precieux ouvragc sort de la galerie du Stathouder. 

PLAIN CHE IV. 

POKLEMBURG (Corneille). 

MERCURE ET HERSE ; print sur hois ; hauteur trente-six centimetres 
ou treize pouces ; largeur quar ante- cinq centimetres six millimetres ou 
seize pouces six lignes . 

La fille de Cecrops, fondateur d'Atbenes , la belle Herse , revenant 
du temple de Minerve , s'arrdta sur le bord d'un flcuve avec ses compagnes , 
et se disposal t a s’y baigner , lorsque Mercure , en traversant les airs , 
Taperjut , en deyinl amoureux, et lui proposa de Tepouser. 
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L'instant on Horse apercoit Mercure , est celui qne Poelemburg a 
clioisi. Le gesie <le cette prinoesso manifeste soil etonnement , et sans 
detourner la vue tie I'objet qui Fa fra^pce , elle semble dire a deux de 
ses companies, assists derricrc olio ; Re garde z done. 

On pourrail dfsirer plus de graces dans les formes de ces jeunes 
Giles. Quand un pi intro reprosente des femmes, il semble qu'il devrait 
associer des formes divines aux cliarmes de la nature, et pcut-elre rst-il 
permis do dire quo Poelemburg if a pas loujours apporte assez de deli— 
catesse dans Fexeculion de sujetsaussi diflicib s a traiter. Comine facture , 
ce tableau ne laissi* rien a desirer , raais dans la peinture , ce mente 
n’est quo seeondairc 5 aussi ce peintre 11c tient-il pas dans les arts le 
rang qu'uu dossin plus correct ot uuc expression plus gracieuse lui 
eussenl assures. 

Ce tableau est dii aux con quotes de 1S0G. 

PLAHCHE V. 

REMBRANDT. 

LN PORTRAIT DE FEMME ; print sur bo is ; hauteur un mtirt 

deux centimetre .> t/.i millimetres uutiois pieds un poucc ; largeur quatre- 

oingt-dcux centimetres six millinu /• es on deux pieds six ponces . 

Quelques connaisseurs croient retrouver dans les traits de cette jeune 
femme, ceu\ de 1 epousc de Rembrandt. Elle est vue de profil. La tdte 
est coilTee d'une toque ou ebapean de velourds ciamoisi, surmontee de 
plumes blanches* Cette femme est fajtueusement vetuc $ ses mains sont 
croisees sur $a poitriuc } elle tiont unetleur. 

Les riches vdtemeus que Rembrandt pr£tait a ses figures, ne sont 
pas loujours d un cboix tres-heureux j mais ils servent a la peinture 
par la beaute des tons. IL est possible cVailleurs que de son terns , ils 
fussent en usage parmi levs Hollandaises opulentes. 

Il est impossible de porter Fart de peiudre a un plus liaut degre. 
Cette lete respire, on croit apercevoir le sang circuler sous Fepiderme. 
La vie dont elle est animof semble un rapt fait h la nature, et Toil 
serait tante de presser cetu jouc, pour s'assurer que ce n’est qu'uue 
illusion dont la magie fascine les yeux. 
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PLANCHE PREMIERE. 

GUIDO (Reni). 

LA FOIU’UNhj peint sur toile ; hauteur un metre douzo centimetres 
ou trots pieds quatre pouces six hgne* ; largeur un rnktre six centim . 
ou trois pieds deux pouces six hgnes. 

C’est one pensep morale et plniosopbique toul ensemble, de 
representer la I ortune planant 9ur le globe , et se jouant des attributs 
de la puissance ct de la gloire ; mais enlin, cest une allegoric , et 
quoique I» sens de celle-ci puisse se saisir facilemcnt , on y retrouve 
cependant encore une sorte d’ob *5urite qui me confirme dans mon 
opinion sur les vices inlierents a ce genre ; >ices que j ai deja exposes plus 
d'une lois dans cet ouvrage. 11 est presumable que cette figure est celle 
de la Fortune , et la tradition a laquelle on doit le litre de ce tableau , 
ae reunissant aux entbldmes que cette icmme tient entre scs mains , 
ne laisse guere de doute & cet egard. Mais que signifie ce genie ? que 
represeute-t-il 1 que veut-il ? Le peintre a-t-il voulu indiquer 1 Oc- 
casion ? Mais le Guide etait liomme inslruit et erudit , et ce nest 
jamais ainsi que les anciens Tom personifiee. Ils la represcntaient sous 
les traits dune jeune femme , cliauve sur le derriere dc la idle , por- 
tant des petales comme Mercure tantot uu pied en lair et Tautre pose 
sur une roue , tantot glissant sur des lames de -asoirs, quelle dfleure 




sans se blesser. Serait-ce l’Amour 7 Mais FAmour courant apres la 
Fortune, et chercliant a la fixer, cesse d’etre F Amour. Serait-ce le 
genie de F Ambition ou celui du Repentir qui voudrait ou saisir , 
ou recouvrer les tresors qu'elle tient entre ses mains 7 mais alors le 
Guide, liomme de gout et d’esprit, eut mis un souwre caustique sur 
les levres de celte Fortune, clout la malice s'amtise si souvent a tromper 
les esperauces de ceux qui la courtisenl. Serait-ce le genie de la Vertu, 
qui pour epargner aux homines les maux trop oidinaires que leur fait 
Faveugle d cesse , voudrait Fempecher de penctrer sur la terre 7 F’ou pour- 
rail presque le prcsnmer , a Fair chagrin que Ton remarque sur la 
figure de cetle femiue. Voilu done encore une allegoric sortie des 
pinceaux d im peinire crlebre et du cerveau d un artiste spirituel , 
(ju on ne pent < vpliquer dune nianiere salisfaisante. h on dit : CVsl la 
Fortune : je vi u\ le eroire ; niaU quVsl-ce qui le prouve 7 ('cite eou- 
ron.ie , ee sceptre , ccs # pdmcs : fort bien , mais on est son bandeau, 
son aUribut m'eess.’.iri* 7 Mais lut-ce la Fortune, eel enfant quel est-il? 
per^nnne ic a pent le dire. 

GiioiquM en *oil, *oici toinmc le Guide a traite 1c sujet qu il srtait 
donut'. Ine fen une presque nut; ; siniplemenl nrncc dune echarpe 
legt re . qne le vent fail voltiger , placee* au-deSMis du globe, scmhle 
rapidemcnt emporiee par le inouvemenl de rotation iinprimc a la 
planele. D'unc main elle tient un sceptre et des palmes , et do Faulre 
unc couronnc dont elle se joue et qu elle fait pirouetler entre ses 
doigts. Fn genie ailc la poursuit. Il la sai-sic; par sa chevelure et son 
echarpe, et eberebe, mais \ainement , a 1‘arreter. Fa notice du Mu see 
donne a-peu-pres la ineme description de ee tableau, ct doute aussi 
que ee genie represente l Oeeasion. 

(.et omrage sort du Gupilolc, et ful com j>r is dans les cent articles 
du traite tie lolentino. 11 jouissait a Rome d une haute* reputation. 
11 en existe en Kurope un grand noinbre tie copies ct tic gravures. 
Dul-il sa eclebrilc an sujcl , ou Incn an talent du peiutre 7 Sous ce 
dernier rapport, il s en laut tie bcaucoup qu il soit sans reproebe. Fa 
figure de la lemme est ltmrdenient dessinee j elle n\*t rii la grace ni 
la noblesse eonvenables. Fe peinire . en mettant la ldgereld dans le 
monvcnient, ida pas songe a la meltre dans les formes, ct cela ajoutc 
a leur prpanteur. Fn general, le colons n est pas celui de la nature. 
Fe ion cutler <le ce tableau est fa dice et vcrdatie. Ouaut a Fexpression 
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de la tdte , j ai dcja remarque qu’il etait impossible de Fcxpliquer. 
Cette femme a l air de souffrir. Pourquoi ? Esl-ce de la contrariety 
quo lui fait eprouver ce genie 7 Si le Guide a voulu representer la 
Fortune , cctle expression esl fausse. La Fortune est dlrangere a la 
douleur. La sensibilite n'cst point son parlage 5 elle ne sc laissc ni 
llecliir 111 toucher. File dispense au hazard les biens et ies maui. Le 
caprice est son caractcre, l'indiffcrence son habitude. 

PL AN CHE IL 

DO U WEN (F k a is c oib It a rt h kl i: jyi 1 ) , ne a Dusscldorf le 2 mars 

i6j6 ; uioj 1 t*»i 1727. 

LA YIERGE AVX CERISES j paint ur hois ; hauteur trente-huit 
centimeti es huit millimetres ou qua tor ze polices ; leu gear quarante-huit 
centimetre* huit millimetres ou dix-sept pouces six lignes. 

La ^ icrge et Saint Joseph, obliges dc fair veis TEgvpte pour se 
derober a la persecution dllerobe et sauver la vie a leur enfant cheri, 
se sout ancles , a la bn du jour, dans uu lieu solilair>*, sombre et 
sauvage. Saint Joseph vient de brisei une hrancfie de eeri.siei dbargee 
de Iruit, et Fa presentee h Jesus, l/enfant , frappe par cel objet a 
quitle le scin de sa mere , s'esl empare de la brauebe , et s auiusc a 
en arracher les cerises Tune apres Fautre. La Vierge, a demi-couehee 
sur la tone, a elendu son bis sur son niantcau , et sourit en con- 
teinplanl Fenl’antine avidite de eet interessant objet dc sa tendresse 
maternelle. 

Si la peiulure n’etait qu'un metier , Ton pourrait citer ce tableau 
comme une mervcille pour lV\eeutiou : tout y est d uu precieux pour 
ainsi dire inimitable j mais quelque soit F importance de cello espece 
de merite aux yeux de certains amateurs, il faut comenir qu’il a 
bien peu de poids aupres des veritables couuaisseurs. Eu examinant 
ce tableau , on se convaincra sans peine que ce pob excessii le lend 
glacial. 11 lue entierement Fexpression. Les chairs sent sans trans- 
parence. Tout est lourd et sans mouvemeni dans l p s linges et les 
draperies , et le tableau est entierement sans harmonie. 
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Sail auteur a jotti cependaot d'une haute c&ibriti , et de la fareu* 
de plusieur^souverains. Le pen d’ouvrages de lai que poss&de le Musee, 
lie perihet pas de juger ail a tmeux riussi ; mais on reconnait dans 
celui-ci one habitude contraclie , one maniere, on systeme de faire 
qui feraient presumer que les defauts qu’ii presente doivcnt se retrouver f 
au moins en partie , dAns ses antres productions. 

Fils d’un peintre inconnu , il^ve de Gabriel Lambertin , artiste d:e 
Liege , dont les talens ont etc pen vantes , il fut lieureusement pour 
lui pris en arnitie par dom Juan Delians Velasen^ miuistre des finances 
du roi dTspagne Charle II. Ce seigneur lui accorda l'entree de son 
cabinet, le plus riche el le plus precieux de ce Lems. Ce fut la qu’il 
etudia pendant plusieurs annees les ouvrages des plus grands maitres 
d 'Italic. Ses progres et ses proneurs appelerent sur lui raltention du 
due de Nuremberg , el a vingt-un ans il fut uomme premier peintre 
de la cour de ce prince. 

Il suivit le due h Vienne, oil il peignit l’empereur, l’imperatrioe , 
et les plus grands seigneurs de TAutriche. Des-lors sa reputation devint 
colossale, et sa fortune considerable. Premier peintre de Tempereur 
Leopold , il fut successivement envoye a Lisbonne pour peindre le 
roi de Portugal et son epouse Marie-Sophic de Neubourg $ k Copen- 
hague poor peindre la princesse de Danemarck , destinee a epouser 
lVmpereur Joseph , mariage qui n'eut pas lien $ et enfin a IVlodene 
pour peindre la princesse Amalie qui epousa le roi des Romains. 11 
fut ensuite mande k Florence pour peindre le Grand Due $ qui Fhonora 
d'ttne telle estitne, qu’il lui demanda son portrait, que par son ordre 
Ton placa parmi ceux des plus celebres artistes de i'Europe. 

Enfin , la reconnaissance et l'amour de la patrie le ramen&rent k 
Dusseldorf , charge des dons que la protection de taut de prinees 
hii avait valus. Lit residait l’ilecteur Palatin , et il devint le Meoine 
de Doutren. l Ce prince , ami passionne des arts , avait alors pris de 
lui Ct entretenait & ses frais les peintres les plus illustres de oette 
ipoqtie , Antoine Pole gr ini , Dominique Zanetti, Adrien Pander Werf % 
Jean Weninx , Antoine Schoonjtms , Eglon Pander NSer , Rachel 
Keeps , Girard Latresse , et phmeurs aotres. Il itait honorable poor 
Douwen de voir son nom associi k de tels noms. 

Il parait cependaot, d'spris ces ditails, que nous avons pubis en 
partie dans l'estimAble ouvrage de Deseamps , qne le portrait fut k 
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teal genre dans leqnel ce peintre r^ussit , puisque les historiens ne 
citent de Ini aucun tableau d'histoire un peu capital* et que celqi que 
nous a vo as deer it en commen^ant cette article n’est pas de nature k 
donner une baute idee de son talent en ce genre. II avait , & ce qne 
Ton assure celui de saisir parfaitement la ressemblance. C’est un 
genre de merite qui n'est pas toujours (Stranger aux peintres mediocres. 
11 eut riionnenr de peindre trois empereurs, trois imperatrices , cinq 
rois , sept reincs , et la majeure. partie des princes et princesses de 
1' Europe. Descumps dit quM r<fussit dans tout ses ouvrages. Ccst ce 
dont il est pernus dc doutor $ niais ce qui est indubitable , c’est qu’il 
reussit aux moins par la a s'enrichir. 

PLAN CHE III. 

OSTADE (Apjuen Van). 

LES INCONVENIEMS DU JEU •, peint sur bois \ hauteur trente-trois 
centimetres trois millimetres ou un pied; largeur trente-neuf centimetres 
huit millimetres ou un pied deux pouces six lignes . 

Des paysans hollandais ou (lamands fument et boivent a la porte 
d une chaumiere agreablement ombragee d'arbres et de pampres. 
C'est un estaminet de village. Deux de ces homines se sont amuses 
h joutr, et ont pris pour table un tonneau renverse. II est sans doute 
survenu quelque coup douteux ; une rixe s’en est suivie , et la partie 
lesee a , dans sa colere , jele les cartes par terre ou peut-6tre au nez 
de 6on adversaire , qui en se levant a renverse Tescabeau snr lequel 
il etait assis. L explication est vive , le coup est important. II s'agitsans 
doute de la perte dun pot de bier re. Une femme spectatrice de la 
partie , s’est prudemmeut emparee de la fatale cruche , pour eviter 
quelle ne joue un r61e dans cette affaire. Un menetrier que sa longne 
experience des tavernes rend indifferent a ces sortes de querelles, n’a 
pas cesse de racier sur son rauque instrument. Un gros hollandais, 
le coq du hameau , si T<pn peut en juger par sa mise plus etoff£e , 
assis sur one corbeille , ecoute la dispute , et a gravement quitte sa 
pipe pour mieux entendre. Ce sera le juge. Les antres personnages , 
snr des plans plus eloignes, prennent peu de part k cette aventure. 
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Trop de curiosite serait deplacee $ il ne faut pas dlroger au silencieul 
sang froid hollandais. 

Tel est le snjet de ce char man t tableau , dans lequel Ostade s'est 
vraiment montre le peintre des moeurs villageoises de son pays , par 
la maniere ingenieuse avec laquelle il a rendu cette scene familiere* 
L’on doit ce tableau aux conquetes de 1806. 

PLANCHE IV. 

BRIL (f aul), 

UN PAYSAGE j peint sur toile ; hauteur un metre trois centimetres ou 
quatre pieds onze ponces ; largcur deux metres six centimetres cinq 
millimetres ou six pieds deux pouces six lignes . 

Annibal Carrache el Paul Bril ctaient amis. Le celebre itali'en se 
plaisait a embellir de scenes erotiques, les paysages precieux du celebre 
flamand , et les Arts durent a celte liaison , honorable pour tous les 
deux , une foule de tableaux charmans. 

Dans celui-ci , un grand fleuve baigne un vaste paysage, et srrpente 
dans une vallee , dont les limites sont indiquees par de liautes rnou- 
tagnes. Sur des plans plus rapproches, on apercoit des masses de 
rochers ombragees par de grands arbres , et embellies par une cascade 
dont les flots viennent , en grondant, se m£ler aux ondes tranquilles 
du fleuve. Cest sur ce theatre tout a-la-fois pittoresque et enchanteur , 
riant quoique sauvage , ammo quoique solitaire , que Carrache a place 
Taventure de Calisto, cette interessante victime des amours de Jupiter. 
Elle etait fille de Lycaon , roi d'Arcadie 5 elle etait consacree & Diane , 
et tenait rang parmi ses nymphes. Jupiter la vit, Taima , et pour la 
seduire emprunta les traits de la Deesse. Les suites de cette entrevue 
furent funestes. Calisto ne put les derober aux regards per^ans dc 
Diane , qui la chassa de sa presence. 

Ce furent sans doute rimportance dusujet , dt le talent que le Carrache 
a deploye en le traitant , qui determinerent les anciens administrateurs 
du Musee a le inettre sous son nom dans la notice qu'il redigerent. 
Nous le restituons a Paul Bril, parce que la justice Texigc. Tous ses 
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tableaux , comme nous le disions tout-4-rheure , sont ornes de figures 
du Carrache $ et si I on met celui-ci sous son nom, il faudrait par la 
m£me raison lui imputer tous ceux qui portent le nora de Paul Bril. - 
Ce tableau faisait partie de la collection des rois de Prance. 

PLANCHE V. 

HEYDEN (Yander ). 

VUE D’UNE VILLE ; peint sur hois; hauteur quarante-quatre cent 
ou un pied quatre pouces ; largeur soixante centimetres ou un pied 
onze pouces . 

Nous avons publie dernierement un tableaA du m6me auteur, dont 
celui-ci peut faire le pendant, el avec lequel il a raeme quelqu ana- 
logic, par la disposition des fabriques et par le genre des edifices. 
On croit gcneraleineut que Vander Heyden a voulu representer ici 
une des porles d’ Anvers, avec une vue de 1 ’eglise des Jesuites, prise 
du cote de son chevet. Avant le famenx incendie de 1718, allume 
par le feu du ciel , crtte eglise avail la reputation d'dtre Tune des 
plus belles de TEurope. On rapporte qu elle etait entierement revetue 
des marbresles plus precieux, et decoree de tableaux des plus grands 
maitres de l'Ecole Flamande. Les Jesuites la devaient a la munificence 
des magistrals d Anvers $ el leur generosile avail ajoute h ce bieufait 
le magnilique palais de Lierre, destine h Cbarle-Quint , pour y loger 
la communaulc et y fonder le college de ces religieux. Ce fut done par 
reconnaissance qu’ils sattacherent a enrichir cette eglise, et a y pro- 
digucr tous les ornemens que les arts purent leur fournir. La flamme 
nepargna aucune de ces riohesses , et Ton ne put rien derobe r a sa 
fureur. 

Ce joli tableau , precicux comme tous les ouvrages de cct habile 
peinlre , est orne, comme celui que nous avons rappele, de figures 
dues k Van den Veldt , et sort de la galerie du Stathouder. 
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PLANCHE VI. 

HYGIE. ^ States. 

Cette figure represente la dlesse *de la Sante. Les symboles ou 
attributs que le sculpteur lai a prates ne permettent pas d’en douter. 
Sa conservation est parfaite. Elle est d’un style tr&s- noble , et les 
draperies sont d’une execution grandiose. La t6te est antique. Elle est 
d un beau caractere , et quoique rapportee , c est ceile de la figure. 
Cette belle statue est due aux conqu£tes de 1806. Malgre Teloge 
merite que nous en faisons, la vei*H£ veut cependant que Ton con- 
vienne qu elle ne pent supporter le parallele avec une autre Hygie , 
egalement venue de l'Allemagne , et que 1 ‘on croit £tre le portrait de 
Pimperatrice Domitia. 

Hygie, ou flygiee , dtait fille d'Esculape et de Lamp6tie. Les Remains 
adopterent cette divinity, lui Reverent an temple comme protectriee 
du salut de Pempire. Les Grecs l'honoraient comme d^esse de la Sant^. 
Plusieurs monumens la represente couronn^e de lauriers , et tenant 
le scep.tre comme reine de la Medecine. Plusieurs sculpteurslui ont donne 
encore pour attribut un serpent ou dragon k longs replis , qui avance 
la t6te pour boire dans une coupe que tient cette D£esse. 

Hygie etait aussi un surnom de Minerve ; qui presidait * Part de 
gu^rir. Vid. Dictionnaire de'Nofcl , tome II , page 48. 
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PLANCHE PREMIERE. 

SUBLEYRAS (Pierre), nd a Usez en 1699, mort a Rome 
en 1749, fat eldve d' A ntoine RIYALZ. 

SAINT BENOIT RESSUSCITE LENFANT DUN PAYS AN ; peint 
sur toile ; hauteur cinquante centimetres seize millimetres ou un pied 
six pouces six lignes ; largeur trente-trois centimetres trois millimetres 
ou un pied . 

3 V os lecteurs se rappellent sans doate que nous avons precedemment 
decrit un tableau representant un sojet pareil k celui que nous presen- 
tons ici , et execute par Louis de Silvestre. 11 cst done inutile de repeter 
le trait historique ou ces deux peintres ont puise Taction qu'ils ontjmise 
en scene. 

Dans le tableau de Subleyras , elle se passe k la porte du monastdre. 
L'enfant a ete place sur les degres du peron qui conduit k cette porte. 
Le pere est agenouille prds de lui , et un jeune paysan , tenant une beche 
sur son epaulc et portant un panier d’osier rempli d'herbages, venu sans 
doute avec le pere de Tenfant , debout et un pied appuy£ sur la premiere 
marche du peron , est attentif k ce qui se passe. Cinq Religieux sont 
sortis , et ont suivi Saint Benoit , pour dtre temoins du miracle qu il ya 
operer. Le Saint , presque prosternd , tient entre ses mains la tdte de 
Tenfant , et , le visage colie conlre le sien , le rappelle k la vie. Le geste 
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da p&re, la carieuse attention du religieux qui se penche en avant, k 
e&tc de saint Benoit, aw^nceat que cette kmoeente creature a dejk 
donne qnelqnes signes de resurrection. Lea deux autres religieux qne 
Ton voit sur un plan plus recule, Tun debout pres de la porte, l'autre en 
dehjbrs, appuy^ sur un baton, regardent avec un calme plus religieux ce 
qui se passe , t a ini is que eelui qui eat restrf sous la porte semble question- 
ner sou confrere sur le succes de ceite grande entreprise. Lecinquicme, 
que Ton aper^oit dans le loud, a les yeux baisses; k sa jeunesse, h sa 
conteuance niodeste et rellc'chie, a son air de componciion et de morti- 
fication, ou peut croire que e’est un novice. 

Nous ne nous aprseutirons pas sur le merite de ce tableau; on no peut 
le considi'rer que eoinuie une esquire faite avec esprit et avec facilite. 
J1 serait peut-etre meine permis de s'etouner de rcncontrer au Musee 
imperial un tableau duu ausM iaible merite, si Ton ne se rappelail la 
grande reputation dont £ublcyra$ jouissait encore en France li y a qua- 
rante ou cinquante axis. Le prestige de cette reputation a pu seul Ty faire 
admettre , aiusi que son Serpent d’ an ain> tableau qui lui valut le grand 
prix a recole de France, et donl le peu d'importance ne mentait pas 
sans doute un tel hooneur. 11 sera facile dc juger de l'engouement ou 
1’on etait des productions de ce peintre , quand on saura que M. d' Ange- 
villers,a la sollicitation des meuibres de fancienne academic de petn- 
ture, acbeta, pour la somme dc buit mille lraucs , son esquisse du ta- 
bleau representant la Madelaitie aux pieds de Jdsus-Christ , chez Simon 
le Pharmen , que Tauteur grava lut-meine a feau lorte, et dout on voit 
maintenanl ('execution en grand au Mus^e de Versailles. Subleyras avait 
peint ce tableau pour des religieux d'un mouastere pres de Turin. 

L\>u peut $e rappeler que Inhabit des religieux de saint Benoit etait 
noir. Cepeudaut Subleyras, dans le tableau que nous venous de dctarire, 
les a habiiles de blanc. II a etc porte sans doute k ceue licence par Teffet 
pittoresque qu’il pretendait produire. Au rtsie , elle tui a ele commune 
avec plasieurs autres peiutres, et ceux rn^me dTtalie nont pas &e 
exempts de cette erreur. 1/on citerait plusieurs exemples de religieux de 
divers ordres, dout les habits etaient semblables pour la coupe; mats ils 
etaient distincts par la couleur. Les moines, en general, ajoutaient beau- 
coup d'importance a leur costume, et, pour peu que Ion connaisse Hiis- 
toire, on sail quelle rumeur fit en Europe, dans le treizieme si^cle, la 
grande affaire des habits monastiques. Elle occupa la politique et les 
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etprtts t» pen plus que naurmit pi feire 1* dtcowertt d’o* Mitxfe&tt 
monde. Le celeb re Vandick, pour adtre permit dans sen tableau de 
XExtase de saint Augustin de representor let moines Augustins d 1 Anvers 
e» habit Mane , se fit une quereile serieuse avec oes monies ; pent sen 
fallal qu'elle lie degener^t en an proces en forme Yandick eat ta sagesse 
de la terminer 1 la satisfaction dcs moines aussi bien qu'& la sienna, et 
les habilla de noir, et ce ne fut quk cette condescendance qu’il d M le 
paiement de la somme dont il dtait convenu pour son travail. 

Au reste, ces sortes d'anachronismes ne meritent quelque attention 
que parce qu’ils nuisent k la vdritd historique, et qu ils embarrassent ou 
dgarent ceux que leurs emplois ou leurs travaux litteraires forcent k 
donner une idee juste des sujets traitds par les peintres. C’est ainsi, par 
exemple , que les anciens administrateurs du Musee, degus par cet habit 
blanc, en citant ce tableau dans leur notice, Tout designe souscetitre ; 
saint Bruno guSrissant un enfant . Les auteurs du Dictionnaire de pcin- 
ture, sculpture et gravure, si recommandables d'ailleurs , ont donne dans 
la m6me erreur, trompes sans doute par la mdme cause. Il est de fait, 
cependant, que nul des legendaircs nc rapporte un miracle de ce genre 
dans la vie de saint Bruno. Il suffit, au reste, de jeter les yenx sur la 
forme de cet habit , pour reconnaitre qu'il n’a pas la moindre analogie 
avec celui que portent les Chartreux, tandis quil est en tout semblable a 
ceiui des Bcnedictins. 

Quoique Rivalz, maitre de Subleyras, fut un peintre assez distingue, 
comme il ne sortit point de Toulouse, sa ville natale, depuis son retour 
de<Rome ou il travailla long-terns, il n'a pas joui d'une bien grande 
reputation; ear, soit erreur, soit justice , ce n’est qu 9 k Paris que Ton 
peut eu acquerir une. Cependant, les travaux de leleve donnent une 
idee du merite du maitre. Quand Subleyras vint k Paris , il attira l’at- 
tentiou , et ce fut des la seconde annee du sejour quil ) fit , qu’il gagna 
le premier prix. Il fut a Rome , et ses talens y Brent sensation , quoique, 
disent les auteurs du Dictionnaire de peinture, les talens etrangers n’y 
soient pas legerement accueillis ; mais on peut observer aussi qu’a cette 
epoque , Rome n’avait plus le droit d'etre aussi difficile que du terns de 
Raphael. Il fut charg^ d'executer un tableau pour la basilique de Saint- 
Pierre , represen tant saint Basile cdttbrant la messe , et V empereur 
Valent, protecteur des hdretiques , tombant dvanoui entre les bras de ses . 
gardes . Subleyras eut la gloire de voir executer son tableau en mos&ique, 
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honneor dont pen de peintr^s ont joui de leur want. II travailla pour 
plusieurs villes (Tltalie et qaelques princes Strangers. Son tableau de 
Saint-Pierre de Rome a ete grave par Cunego. 

La collection duMusee possede quelques autresouvrages de cepeintre. 
L’on y relrouve un pincean aimable et facile. En general, ils ont de l’har- 
monie j mais le coloris tire trop snr le gris. 11 y a peu d'dlevalion dans 
les caracteres , et ses productions , communement , manquent de grace 
et d'dl^gance. 


PLANCHE II. 

METZU (Gabriel). 

SCENE F AMI LI ERE ; feint surbois; hauteur cinquante-quatre centim. 
sept millimetres on un pied huit pouces ; largeur quarante deux centim. 
ou treize pouces six lignes . 

Une dame hollandaise, en habit du matin, la t£te couverte d'une coife 
nouee negligemment sous le mcnton, et d'une espece de voile qui lui 
tombe sur les epaules, les pieds appuyes sur une chaufferette, est assise 
devant une table recouverte d'un riche tapis, et sur iaquelle on apercoit 
quelques livres epars. Kile ctait occupee a ecrire, et vient d'interrompre 
sa lettre pour ecouter une jeune pcrsonne qui, debout et placee devant 
elle, joue du sistre. Derriere la maitresse de la maison, Ton veil un 
homme appuye sur le dos de son fauteuiL; il parait regarder avec interet 
ces deux dames, et ecouter avec plaisir Fair que la plus jeune execute. 
Le chapeau qu'il tient h la main annonce assez qu'il n'est pas de la mai- 
son ; mais la situation qu'il a prise prouve qu'il y est reju familierement. 
Il est presumable ^ue ce sont ici trois portraits, et que c'est une scene 
de famille que cct babile artiste a voulu representer. 

Ce peintre est constamment admirable dans ses productions, et toutes 
les fois que I'occasion se presente d'en decrire quelqu'une, il faudrait re- 
peter les mdmes eloges. On retrouve dans celui-ci sa noblesse ordinaire 
dans le choix des figures et dans les attitudes qu'il donne & ses person- 
nages. S'il le dispute a d'autres peintres par le prdcieux, il Temporte sur 
euxr par sa maniere large , par la connaissauce prolonde de I'art des de- 
gradations et par la v^ritl de la couleur. 
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L’appartement oh se passe la scene qne nous Tenons de decrire eat 
extr&nement riche. Lps tentures , les ornemens , les marbres , les friges, 
les encadremens des tapisseries et des tableanx , annoncent le goht 
de ce peintre et la fdconditd de soil imagination. 

Ce beau ‘tableau reunit h toutes ces qualites une conservation si 
parfaite , que , bien qu'il ait plus d’un siecle et demi d'eiistence , on 
le croirait peint depuis peu d'ann^es. 

11 sort de la collection du Stathouder. 

PLANCHE III. 

NETZ CHER (Gaspard). 

LE PORTRAIT CHEW ; peint sur bois ; hauteur vingt-trois centimetres 
sept milhmitres ou hint pouces neuf hgnes ; largeur dix-neiif cent . 
ou sept pouces trois hgnes . 

Une jeune dame, elegamment coifee et richement habillee, est assise 
devant sa toilette , d’une main elle tient une lettre ouverte qu’elle vient 
de lire , et de Tautre an portrait qu'elle semble montrer avec interest a 
quelques personnes que Ton suppose devoir £tre sur le devant. II est 
presumable que ce portrait est celui de son pere , si Ton en juge du 
moins par Tage aiance de celui qu'il represente. Derricre le siege qu'clle 
occupe , Ton apercoit un jeune homme debout et le chapeau a la main. 
C’est, selon toute apparence , le petit commissionnaire qui vient dc lui 
apporter le paquet , et qui attend ou la reponse ou son salaire. 

Ce joli tableau est d’tine couieur extnimement briilante, et d’un 
pinceau aimable et suave ; il fait partie des objets conquis dans la 
campagne de 1806. 
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PLANCHE IV. 

POELEMBURG (Corneille). 

MERCURE AMENE PARTS DEV ART LES TROIS DRESSES ; peint 
sur cuivre ; hauteur vingt-neuf centimetres Vo is millimetres ou onze 
pouces ; largeur trente-sept centimetres cinq millimetres ou un pied 
quatre pouces. 

Le peintre a choisi Tinstant qui precede le jugement de Pkris. 
Junon , Minerve et >enns 9e disposent a le recevolr. On Tapergoit 
dans le fond ; Mercure le conduit et vient de lui remettre la fatale 
pommc, 

L’ Amour , sur le devjnt , semble montrer aux trois deesses deux 
jeunes nymphes , dont Tune semble les admirer , tandis que Tautre se 
baigne. Cet episode est obscur. L' Amour leur conseille-t-il d’eloigner 
ces deux jeunes filles qui voudraient leur disputer le prixde la beaute , 
ou inspire-t-il k sa mere , pour obtenir le prix , de promettre a Paris 
le cocur de ces deux nymphes ? Cela se rapprocherait de la version 
d’Apulee ; selon lui , Venus promit k Paris le coeur d'Helene , femme 
de Menelas. 

Cette scene se passe dans un pay sage. Ceux de ce peintre se ressem- 
blent tons. C'est un defaut ; cela denote une sorte de penurie d'idees 
toujours malheureuse dans les arts. 

Ce tableau esl d& aux conqudtes de 1806. 

PLANCHE V. 

LE DUC (Jean), ne a la Haye en i636, fut eleve de Paul POTTER. 

UN CORPS DE GARDE ; peint sur bois ; hauteur quarante-cmq cent . 
trois millimetres ou seize pouces quatre hgnes ; largeur trcnte-cinq 
centimetres huit millimetres ou treize pouces • 

Plusieurs connaisseurs sont indicia, non sur le merite de ce 
tableau , mail sur le nom de son auteur. Nous adoptons celui que cite 
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la notice do Mus^e , c’est-k-dire Jean le Due. Le redacteur de cette 
notice observe cependant que quelques per sonnes fattribuent k Ov. 
d’Eureu , pei Litre peu connu , et que Ton croit avoir ete eleve de 
Scalken. Le £eui objet de comparaison pour nous , est une gravure 
puhlicc sous le nom de ce mahre dans l’ouvrage de M. Le Brun, et 
cela tic 1‘ous suffit pas pour avoir uue opinion sur le plus ou moms 
d'imporlancc de cetle discussion. 

Au resle | ce tableau tail honmui a Tartiste a qui les arts le doivent. 
11 est d un elFet tres-piquant. 11 a represente trois nnlitaires dans un 
corps-de-garde. L\ui tienl uue iumicre quil couvre de sa main ; les 
dens, autres $e chauffeni a un feu vif et ardent, dont les elincelles pe- 
tillenl autour d’eux. Sur le devant , on voit la caisse d un tambour et un 
sac de voyage. 

Si ce tableau est de Jean le Due , il doit dtre cite commc Tune de 
ses meiileures productions. On reproebe en general a ce peintre de 
manquer d’liarmonie , el d'avoir un piuceau trop egal. Ici ses defauts 
ne se retrouvent pas. L'cxecution de ce tableau est remarquable par la 
facilite du faire et par une aimable naivete. Le soldat ageuouille est 
dune intention tres-vraie , et la pose est saisie sur la nature. 

Les tableaux de ce peintre sont assez communs a Paris. Malheu- 
reusement pour les arts il quitta le pinceau pour les armes. 11 s'y 
distmgua par sa bravoure , et parvint au grade de capitaine. 11 fat 
nomine directeur de Eacademie de peinture de la Ha^e. 

PLANCHE VI. 

EUTERPE. — Statue. 

Nous avons deja fait connaitre quelques-unes des Muses dont les 
statues decoraient la salle qui portait leur nom , dans la galerie des 
Antiques. On peut se rappeler egalement que ces differentes statues , 
ainsi que nous Tavons dit ailleurs, ont ete decouvertes, en 1774 , k 
Tivoli , lors des fouilies faites dans le lieu ou Ton croit que lut la 
maison de campagne de Cassius. Celle d’Euterpe ne s’y trouve point , 
et par lk , la suite se trouvait incomplete. Pie VI acheta cette suite pour 
la placer au Vatican, dans une salle magnifique quil fit construire k 
cet effet. L’on chercha k suppleer a cette lacune , et Ton choisit la 
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statue que nous decrivons aujourd’hui , et que l’on voyait depais long- 
terns k Rome an palais Lancellotti. 

Euterpe , la Muse de la musique , est ici repr^sentee assise sur lea 
rochers du Parnasse ou de 1'Helicon , ainsi que quelques sculpteurs 
de l antiquite en ont use pour quelques autres Muses. Elle est v£tue 
d'une tunique sans manches , et dont les plis sont rdguliers. Cette 
tunique est enrichie d'une agrafe , dans laquelle paratt enchassee une 
pierre prccieuse. Des sandales forment sa chaussure. EUe tient dans sa 
main gauclie une flftte , sou attribut ordinaire. Cette flitte est moderne , 
et a ete restitute a cette figure lorsqu’elle fut reslauree. 

Les anciens ont quelquetois entoure cette Muse d'un plus grand 
nombre d'attribnts. Us la representaient volontiers sous les traits d'une 
jeune fille couronnee de fleurs , jouant de la fi&te , ayant autour d'elle 
des bautbois , et d'autres instrumens de musique. Agreable allegorie , 
dit Noel , par laquelle its voulaient exprimer combien la culture des 
letlrcs et des arts a de charmes pour ceux qui s'y livrent. 

Cette figure d'Euterpe , par sa noble simplicity etla naivete de sa pose , 
n'est point indigne de celle a qui on l’avait assoc ice. 






S T . BENOIT RESSUCITANT UN ENFANT. 










I K PORTRAIT CHERI 





POEI/ENBURG. 



* J\S APPRETS 1)1 JUGEMENT DE PARIS. 











EXAMEN 

DES PLANCHES. 


SOIXANTE-NEUVI^ME LIVRAISON. 


^^^^V^V^V^VXA^WVWlA^VyWXA/VWVX^VWWWVWVWWWWVWWWXIWWVXA^ 


PLANCHE PREMIERE* 

POUSSIN (Nicolas). 

LE RAVISSEMENT DE SAINT PAU L ; peint sur toile ; hauteur 
un metre trente-huit centimetres cinq millimetres ou quatre pieds deux 
pouces ; largeur un metre ou trois pieds . 

L’apAtre des nations, Saint Paul, dans sa seconde epltre aux 
Corintliiens , leur apprend qu il fut ravi jusqu'au troisieme ciel , et 
avoue quil ne pent dire s’il fat enleve corporellement, parce qu'il ne 
le sait pas lui-m£me ; mais il ne doute point qu il avait en ce moment 
tonic la force de son jugement : ce qui , ajoute le respectable Baillet , 
arrive ordinairement aux pevsonnes qui sont ravies en extase. 

La peinture ne comportant que des objets reels, le Poussin a repre- 
sente Saint Paul en extase , enleve par trois anges. Un d'eux lui indique 
le sejour eternel ou il est attendu , et semble lui ordonner de prater at- 
tention aux v^rites my s ter ie uses et ineffables que Dieu lui revele pour 
la conversion des Gentils. 

La figure de Saint Paul est pleine d'enthousiasme. Ses bras etendus 
peignent bien son admiration , et l’expression de la t£te sa confiance 
dans la toute-puissance divine. Le groupe est d’un bei agencement ; les 
anges d’un dessin elegant. On desirerait peut-^tre qu ils parussent faire 
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moins d’efforts pour enlever Saint Paul : ils sont les exlcuteurs de la 
volonte divine ; elle a ik lew donner la puissance de soutenir sans peine 
ce fardeau. 

On assure que le Poussin exccuta ce tableau pour le poete Scarron f 
il ne faut done point coni'ondre cet ouvrage avec celui qu'il fit en i643 
pour M. de Clianteiou. Ce seigneur lui avait demande ce sujet pour 
accompagner un tableau de Raphael , representant la vision d’Ezechiel. 
Ce ful a roccasion de cette invitation que ce grand artiste , aussi modeste 
que celebre , dcrivit a M. de Clianteiou : <c Qu’il craignait que sa main 
» treniblante ne lui manquat en un ouvrage qui devait .accompagner 
)> celui de Raphael ; qu'il avait de la peine k se resoudre a travailler , 
n s’il ne lui promettait que son tableau ne servirait que de convertnre 
» a celni de Raphael, oil du moins qu’il ne les ferait jamais paraitre 
» Tun apres 1’autre, croyant que I'affection qu’il avait pour Jui etait assez 
i) grande pour ne permettre pas qu'il refit un affront. » 

En lui envoyant ce tableau , il lui r^pete encore : « Qu’il le supplie , 
» tant pour eviter la calomnie que la honte qu’il aurait que Ton vit 
i) son tableau en parangon de celui de Raphael, de le tenir separe et 
» Soigne de ce qui ponrrait le ruiner , et lui faire perdre si peu qu’il 
» a de beaute. » 

Cependant , le chevalier del Pozzo ^crivait h cette epoque que le 
Poussin n’avait rien fait de plus parfait , et qu’il n’estimait pas moins* 
son tableau du Ravissement de Saint Paul , que la Vision d’Ezechiel de 
Raphael qu’il avait achete a Bologne , et qu’il avait c£d£ audit fiettr 
de Chantelou. 

Ce tableau , que nous avons vu long-temps dans la galerie da Palais 
Royal a Paris , nVtait cependant point sup&rieur a celui qae nous pu- 
blions j la composition m£me etait trop resserrle dans le cadre dtroit 
que le Poussin avait a remplir : dans celni - ci elle nous paralt avoir 
plus de majestd. 

Le Poussin a place dans le bas le volume des oeuvres de Saint 
Paul , et sur le livre one epee , symbole ou attribut particulier k 
cet ap6tre. 
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PLANCHE II. 

REMBRANT. 

LA. FAMILLE DU .BUCHERON ; peint sur toile ; hauteur quarante-huit 

centimetres ou dix-scpt pouces six lignes ; largeur soixante-dix centim. 

six millimetres ou deux pieds un pouce six lignes • 

Le Musee po8sede un tableau du mdme artiste , que Ton pent citer 
comme une de ses plus precieuses productions ; il porte la denomi- 
nation du Manage du Menuisier ; celni que nous publions est de la 
mdme epoque , e’est-a-dire qu'on y retrouve le m£me charme et le 
mdine coloris. 

La bisarrerie de la oomposition est extr&fe* Rembrant a coupe le 
fond de l'appartement ou il a place sa scene, par un grand rideau 
rouge qui se tire k volonte. Une bonne mere tient dans ses bras son 
jeune enfant $ elle vient de le sortir de son berceau. Cet enfant pleure, 
et elle semble vouloir lappaiser. Devant qnelques morceaux de bois 
allumes au milieu de la chambre , est la petite soupe qu’elle se pro- 
pose de lui donner. Le chat accroupi s’est approche du feu, tandis 
que le pauvre bAcheron , k la porte de sa maison , est occupe k fendre 
quelques bAcbes pour alitnenter le feu de l’atre. 

Le groupe de la mere et de Tenfant , et le clair-obscur qui regne 
dans ce tableau , le font regarder comme Tun des ouvrages de Rembrant 
oix cet habile homme a pousse au plus extreme degr^ la magie de la 
1 ami ere. Il serait k souhailer cependant quil eAt moins sacrifie le 
personnage du bAcheron ; il ne se trouve pas assez eloigne pour 
quon Taper^oive aussi pen, et dans le tableau cette figure ne paralt 
qu'une ombre. 

Ce bel ouvrage est un des fruits des conqudtes de 1806. — La galerie 
impdriale de THermitage possede un tableau de Rembrant , dans lequel on 
retrouve beaucoup de similitude arec celui-ci , quant aux personnages; 
mais il en a fait une Sainte Famille , en y introduisant des anges. 
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PLANCHE IIL 


NETS CHER (Gasfard). 

LA LEQON DE BASSE-DE-VIOLE; peint sur bois ; hauteur quarante- 
neuf centimHres trois millimetres , ou un pied six pouces; largeur 
quarante - un centimetres trois millimetres ou un pied trois pouces . 

Une jeune dame dans un appartement, execute sur la base-de-viole 
un air que tient devant elle son maitre de musique \ il suit des yeux 
la lecon , tandis que le jockey du musicien, le chapeau has, tient le 
violon sur lequel il est dans ('usage d’accompagner ses eleves. 

Sur une table sout un chevalet et diverses partitions de musique. 

Cc joli tableau, ainsi qu’un autre que nous publierons incessamment , 
faisait partie de I'anciennfe collection des Rois de France j ils ont appar- 
tenu anciennement a Amedee de Savoie. 

PLANCHE IV. 

POTTER (Paul). 

LA F E R M E 5 peint sur bois ; hauteur trente-neitf centimetres ou 
quatorze pouces ; largeur quarante-neuf centimetres trois millimetres 
ou dix-huit pouces . 

Pres d'une ferine lioilandaise ombrag^e par de r grands arbres, 
Potter h peint quatre vaches , dont une est couchee , et sur le premier 
plan , au pied d’un arbre , deux laies avec leurs marcassins. On aper- 
goit sur le c&te une grange delabree , et dont les parois de bois tombent 
de vetuste. A gauche est une mare. 

Ce prccieux tableau est un de ceux ou cet habile peintre est compa- 
rable , pour Fharmonie , aux plus celebres coloristes de TEcole liollan- 
daise. Ses arbres ici sont moins decoupes , et son feuillage moins aride ; 
ils participent bien de la lumiere , et le ciel est fort beau, partie ou 
P, Potter n’a pas toujours brille. 

Ce tableau porte la date de i 652 , c’est-k-dire deux ans avant sa mort, 
lorsqu'il etait dans la plus grande force de son admirable talent. 
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PLAN CHE V. 

REMBRANT. 

LE PORTRAIT Dfi COPPENOL j peint sur toile ; hauteur un mitre 

dix-sept centi mitres deux millim . ou trois pieds six pouces six lignes ; 

large ur quatre-vingt-deux centime six millim . ou deux pieds six pouces . 

I L fallait que cet homme , comme maltre ecrivain , eut une sorte de 
renommee dans Asterdam , et f&t tres - lie avec le celebre Rembrant, 
pour legitimer les soins qu’il a pris pour faire passer, par son burin et 
son pinceau , ses traits h. la posterite. 

Rembrant l'a non-seulement grave deux fouj^ mais Tune de ses gra- 
vures les plus estimdes et les plus rares , est celle*connue sous le nom 
du Grand Coppenol, 

Dans le portrait que nous publions , de m£me Tun des plus precieux 
de Rembrant , Coppenol est represente assis devant un bureau , sur le- 
quel sont des livres et des papiers j il est vu presque de face : il est vdtu 
en noir ; il a au col une fraise blanche plissee, mais non empesee; 
il est occupe a tailler une plume , et semble ecouter une personne qui 
lui parle : il parait avoir dans ce portrait environ cinquante ans, ce qui 
peut faire presumer qu’il fut long-terns l 1 ami de Rembrant , puisque , 
lorsqu'il le grava , il avait alors cinquante-neuf ou soixante ans. 

Il parait que Coppenol fut si glorieux qu'un si grand artiste se fit oc- 
cupe de lui , que sur la feuille de papier blanc qu il tient dans sa gravure , 
il ecrivit en francais ces deux vers bizarres , dont il est probablement 
l'auteur , et que nous avons releves de Pceuvre magnifique de Rembrant 
que possede M. Denon , directeur general du Mus^e. Voici ces vers : 

QUI ART A, 

PARTOUT PART A. 

Lieven Van- Coppenol, 

Rarement trouve-t-on des portraits de Rembrant plus termines que 
celui de Coppenol ; les mains surtout sont d'une couleur vraic comme 
la nature. 

J’&i connu Tun des descendans de Lieven Van-Coppenol. C’etait un 
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vieillard plus que septuagenaire. 11 avait une epouse 5-peu-pres du 
mcme Age que lui. L’un et l’autre tiraient grande vanit£ d'avoir eu 
leur aieul peint par un aussi celebre artiste ; c’^tait pour eux un titre 
de noblesse , qu’ils avaient soin de relever toutes les fois que l’occasion 
s’en presentait. 11 ^tait surtout curieux de les ecouter lorsqu’ils es- 
sayaient d'assimiler le talent de leur grand -p^re A celui du peintre 
dont il fut l'ami. Il ne dependait pas d'eux que la profession du maitre 
d ecriture ne fut mise de pair avec celle de l’artiste. Quand la con- 
versation tombait sur la peinture , souvent le mari entreprenait l’his- 
toire de Rembrant , que la femme interrompait bient&t pour faire 
celle de M. Coppenol \ si c'etait le tour de la femme de rappeler le 
peintre, le mari de son cote s’emparait de la conversation pour en- 
tretenir Jes audileurs des faits et gestes de son aieul. Rien n’etait plus 
plaisant que de les entendre , lorsqu’il voulaient venger la memoire 
de Rembrant du reprock 0 qu’on lui a fait , d’avoir prefere la socicte 
du pcuplc h. celle de personnages plus releves $ ils criaient alors a 
la calomnie , et citaient en temoignage de son goiit pour la bonne 
compagnie, l’honneur qu’il avait eu d’6tre admis A la familiarite de 
M. Coppenol. Si Tenvie assez naturelle de recucillir quelques details, 
quelques traits de la vie de ce grand peintre , faisait hasarder a quel- 
qu’un diverses questions a ces deux vieilles gens , ils vous repondaient 
par quelqu’anecdote de celle de M. Coppenol ; et vous les quittiez par- 
faitement au courant de tout ce qu’avait fait et dit le maitre d’ecriture , 
et tres-peu instruit de ce qui concernait l’artiste. 

Ils avaient une ancienne epreuve de la gravure de Rembrant , qu’ils 
conservaient comme une relique. Ellc ^tait si enfumee , qu’a peine cn 
pouvait-on discerner les traits. L’estampe etait encadree dans une grande 
et large bordure d’ebene, disaient-ils , mais qui n'etait que de bois 
ordinaire verni en noir : elle etait couverte , non d’une glace , mais 
d’un verre oil se trouvait en entier l’ceil epais , verdatre et couvexe 
que Ton remarque au milieu de toutes les feuilles du verre coinmun. 
Ce chef-d’oeuvre ainsi decore, etait suspendu au chevet du lit oil re- 
posaient depuis cinquante ans les deux ebastes epoux. La gravure 
avait a sa droite un grand crucifix qui surmontait un benilier , a sa 
gauche quelques sacs de papiers 011 gissaient des couronnes du Saint- 
Sacrement; enfin elle tftait ombragee d’un buisson de rameaux benis. 
11 fallait £tre dans leur inlimite pour pen^trer dans ce sanctuaire. lit 
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ne vous disaient pas : Regardez , c’est nne belle gravutfe ; mais ils r^pe- 
taient gravement : CVtait un bel homme que M. Coppenol. Sa figure 
a fait proiluire k Rambrant un chef-d’oeuvre $ ses descendans etaient 
dignes du pinceau de Molicre. 

Le beau portrait que nous avons decrit au commencement de cet 
article est d& aux conquetes de 1806. 

PLAN CHE VI. 

FEST1N DE BACCHUS. — Bas-Relief. 

M. Visconti nous apprend que Bacchus est represente, dans cette 
charmante composition , dans son caractere de Dyonisius Pogon ou 
Vlndien . Ce Dieu des plaisirs s’a vance accompagnc et soutenu par des 
Faunes, des Silenes et des Bacchantes, et se dispose a prendre place 
sur un lit de table ou Triclinium . Un jeune Faune , presque prosterne 
a ses pieds , le dechausse. Le feslin est servi dans un jardin pres d'une 
maison de campagne , dont Tarchitecture est tres-remarquable. 

La t^te , la baibe , la coiffure, Vhabillement de Bacchus, dans ce 
beau bas-relief, sont en tout semblables a ceux de la statue de ce 
Dieu , que Y on voit dans la salle d'Apollon , connue long-terns dans 
les arts sous le nom de Sardanapale , par la fausse interpretation 
donnee k ^inscription grecque que Ton voit gravee sur le bord du 
manteau de cette figure. Ce nom grec ne designe point que cette 
statue soit le portrait de ce roi d’Assyrie , mais c’est tout simplement 
une epithete que les anciens donnaient generalement a tons les hommes 
livres & la molesse et k la volupte , caractere qu'ils ont personifie par 
le Bacchus barbu ou Indien. 

Dans le bas-relief, aussi bien que dans la statue , ce Dieu est revdtu 
d'une tunique et enveloppe d'un large menteau, dont les longs plis 
descendent jusqua ses talons. Ses chevcux sont ceints d’un large 
diaderae ou bandeau , dont les bouts retombent negligemment sur le col 
ct les epaules. Sa barbe est longue, touffue et soignee. Sa pose, son 
maintien , toute Fhabitude de son corps, annoncent bien ses moeurs 
effeminees et la noncbalence ordinaire aux hommes fatigues de Fabus 



C 8 ) 

dos plaisirs. Les personnages dont il est accompagnd , sont plains de 
vin , de yigaeur et de sante. 

Visconti remar que qae plusiears bas-reliefs antiques , consacrts au 
mime sujet , sont parvenns jusqu k nons f et que quelques antiquaires 
les ont fanssement designes sous le titre de Festins de Trimalcion . 11 
observe qu'ils eussent ete garantis de cette erreur, s'its se fussent 
donne la peine d'examiner , avec plus d’attention , les figures de cette 
composition. Tls se seraient apergus que la plupart d'entr'elles sont 
representees avec des oreilles et des queues de Faune, et cette circons- 
tance e&t suffi pour leur faire abandonner leur premiere opinion. 

Il me semble , au reste , que le style de ce bas-relief est anterieur 
a Fepoque ou Petrone ecrivait. S’il est vrai que la description de ce 
festin de Ti imalcion soit une satire des debauches de Neron que Petrone 
se so it permise , la mort funeste de ce poete courtisan , aussi ingenieux 
que voluplueux, n'aurait guere permis , ce me semble , k un sculpteur 
de reproduire sur le nmrVe , au peril de sa vie , une scene dont la 
peinture badine avait eu pour son auteur un resultat si terrible. Je 
crois que 1c statuaire du bas - relief original , dont on retrouve tant 
de copies , a eu plut6t eu vue de rappeler les Diomsiaques , fetes en 
Phonneur de Bacchus, institutes originairement en Egypte, et trans- 
portees en Grece par Mclampus , ou elles se celebraient avec une 
pompe extraordinaire , surtout k Atlienes. On sait que dans ces solem- 
nites ou processions , des hommes paraissaient deguises en Silenes , en 
Pans , en Satyres , et sc faisaient remarquer par mille gestes bizarres. 
Ces hommes se retrouvent dans ce bas - relief que nous decrivons , ce 
qui me semble lui donner quelqu analogie avec ces sortes de fetes. 
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DES PLANCHES. 


SOIXANTE-DIXlfcME LIVRAISON. 


PLANCHE PREMIERE. 

CORREGE (Antoine Allegri dit le ). 

JUPITER ET ANTIOPE ; print sur toile ; hauteur un mitre 
quatre-vingt-dix centimetres cinq millimetres ou cinq pieds neiif polices ; 
largeur un mitre quaiorze centimetres ou trois pieds neuf pouces . 

V oici Tun des plus c^lebres et des plus beaux tableaux que Tart 
de la peinture ait produit en Italie $ cest peut-^tre le chef-d’ceuvre de 
TEcole lombarde. 

Antiope, selon Pausanias , iHait fille de Nicteus, roi de Thebes. Sa 
beaute la rendit fameuse dans toute la Grece. L’enthousiasme que ses 
charmes inspirerent, fit supposer qu'un sang rojal navait pas suffi 
pour produire un Atre si parfait , et la Fable lui donna pour pere le 
flenye Asope , dont les flots arrosaient les terres de Platee et de Thebes. 
Son orgueft etait egal k ses attraits. Elle s’abandonna k 1 amour d un 
jeune hommej mais pour anoblir jusqu a sa fajite, elle feignit que cet 
amant etait Jupiter mime. 

Quoiqu'il en soit , ce moment d'erreur tut^ppource ae tous ses mal- 
heurs. Obligee de fuir la colere de son pere Nictee , elle se refugia 
k la cour d’Epopee , roi de Sicyone. La vengeance de Nictee Yy pour- 
suiyit. Cette guerre coftta la vie k son pere et k son Ipoux, Elle fut 


(a) 

conlinuee par Liens , son oncle. La m&lbeureuse Antiope tomba entre 
ses mains,, et en retournant chargee de fers k Thebes, elle mit au 
monde deu? fils, Z&hus et Amphion. Liens mit sa prisonniere sous 
la garde de Dirc^ , son epouse. Elle en fut traitee avec nne cruauti 
Sans exemple. Enfin elle parvint k sechapper , rbjoignit ses enfans , et 
par le rlcit des maux qn'elle avail soufferts , excita leur vengeance. 
Ils mirent le siege devant Thebes, sen emparereut, et tuerent Licus 
et Dirce. Bacchus, qui protegeait cette femme, pour expier sa mort, 
livra Antiope a la demenre. 

Cest la passion iabuleuse de Jupiter pour Antiope qne le Correge 
a voulu representer dans ce tableau. Cette passion du maitre des 
dieux nest pas encore satisfaite. Le peintre a suppose qne Jupiter a 
pris la forme d un satyre $ qu'il a trouvd Antiope profondement 
endormie dans le iond d'une forit , que d'une main indiscrete il a 
souleve le >oile qui la couvrail , et que Ac]k il s'enitre de desirs en parcou- 
rant de Toeil tant d'appae. <^e peintre a dqnne un arc et des (leches a 
Antiope , et a place a ses cotes 1’ Amour qui , comme elle , s abandonne 
a toutes les douceurs du sommeil , et repose sur une peau de lion, 
emblem e de l’empire que ce Dieu exerce sur le monde. 

11 est permis de remarquer que ce grand artiste n’a pas tres-bicn 
mediu* son sujet, et qne sans doute il ne fit qu'une etude superfi« 
cielle de la (able qu'il voultfl traiter ici. Pourquoi donner un arc et des 
fleches a Antiope 1 M'a-t-il pas cte trompe par le uom , et ne Fa-til pas 
confoudue avec cette Antiope , reine des Amaxones, qui ebarma TWsee, 
et lui donna pour (ils cet Hyppolite , que les vers de Racine ont plus 
immortalise sans doute que sa naissance lieroique 1 Pourquoi prdter 
k Jupiter la figure d'un satyre, tandis qu'il etait le maitre de choisir 
une apparence plus seduisante 7 En lui pr£tant ce masque, il a pre- 
tend u peut-dtre exprimer par une critique ingemieuse lavide et indis- 
crete curiosile de ce Dieu. Mais comneot n'a-t-il pas 0009a que si 
Antiope yient k s'eveiiler, leffroi quelle eprouvera sera le premier, 
et peat-dtre rinevitab^ obstacle que la fianune de Jupiter ne pourra 
sans doute vaincre ? ignore d ailleurs que la version d'Hemere 

remlait cette metaoJKe insignifiaate et inutile, puisque, sekm ce 
grand poete, Antiope se van tail d avoir dormi entre les bras du soe- 
ver ain des Dieux, et de tenir de son amonr ses deux fils Zdthus ft 
Amphion ? Jupiter s euit done present^ a elk avec tout Tdckt de aa 
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majetfteeuse beaute , et non sous les traits agrestes d'ttne divinitd das 
bois. Pourquoi encore cet Amour%ndormi ? Si jamais co dieu malin doit 
dtre dveilld, c’est k Cdtp -sftr k Tinstant oil son potivoir unit le maitre 
du tonnerre k la creature la plus parl'aite. C’est bien 1& Tun des actes 
le plus signale de' sa puissance, it moins que ce grand peintre n’ait 
voulu faire entendre que Taction passiounee de ce satyre est etrang&re 
a la delicatesse ordinaire au fils de Vdnus. 

Quelque naturelles que soient ses reflexions , elle ne portent que 
sur la manure dont le Correge a envisage son sujet , et ne peuvent nuire 
au charme inconcevakle qu’il a repandu sur Tex^cution et Texpression. 
Le Correge sest arr^te k la maniere qui lui a paru la plus propre a 
d<*velopper # son magnifique talent. Amiope entierement nuc , a Tun de 
ses bras plac^ au-dessus de sa t4te charmante , que decorent de longs 
' chevcux blonds , dont les boucles deseendent en roulant sur ses epaules 
d’albatre ; Tautre bras repose nonclialammenf sur son arc. II est im- 
possible de rendre avec un art plus par fait et la profondeur du sommeil 
et la fatigue qui Ta precede et amene. L'expression du satyre est d'une 
verite egalement admirable. A sa figure , k ses mouvemens , a son geste , 
on reconnait la crainte extreme quil ressent qn’Antiope ne se reveille , 
et le plaisir que lui cause la vue de tant de cbarmes. 

II est done vrai que s’il regne en effet quelqu’obscurite dans la 
partie hislorique de cette scene, il n’est aussi qu’une voix sur le 
parti brillant que le Correge cn a tird. Dire que ce tableau est un 
des plus beaux du monde ; qu’il n’est comparable qu’au cdlebre tableau 
du iodine peintre , connu sous le titre du Saint- Jerome du Correge , 
s il ne lui est superieur ( toutes comparaison k 1’egard de ce diviu 
artiste ne pouvant avoir lieu qu avec lui-mdme ) , e’est ce que la longue 
dtude que nous avons faite de ce peintre inimitable nous autorise k 
avancer. lei tout est grand , et sans s’appesantir sur la purete des formes 
et des contours , la grace y est repandue avec tant de cbarmes , la 
' couleur y est si vraie et produit unc telle illusion, que si ce tableau 
dtait placd dans un salon artistement eclaire par un jour mysterieux, 
on craindrait de troubler le repos de cette femme charmante. 

Le peintre Mengs , ce critique si souvent rigoureux , k qui Ton doit 
cependant une notice interessante de la plupart des ouvrages du Correge , 
n* pas , selon toute apparance , connu celui-ci. Il en e&t parle avec l’en- 
thousiasme que lui inspirait cet homme extraordinaire , honneur qu’il a 
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fait h bien pea de peintres , et qa'il semble n'avoir r&ervd qu f i cet 
inimitable magicien, createur, poun ainsi dire , de la peinture dana 
ak patrie, et que nul artiste nVgala sous lqprapport des graces et 
du colons. 

Ce bel ouvrage faisait partie de la collection des rois de France. 

PLAN CHE II. 

A L B A N E. 

SAINTE FAMILLE ; peint sur cuivre j hauteur cinquante-sept centim, 
trois millimetres ou vingt-un pouces ; largeur trente-huit centimetres 
huit millimetres ou quatorze pouces . 

L'objet principal que FAlbane a eu en'vue dans cet outrage, a ete 
de representer la naive et intcressante union de l’Enfant Jesus et du 
petit Saint Jean. La Vierge et Sainte Elisabeth soutiennent ces deux 
enfans. Jesus est enticrement nu. II est presque debout sur son ber- 
ceau, d'oii sa mere vient de le tirer. Saint Jean, son aine , et par 
consequent un peu plus grand , est agenouille sur ce mime berceau. 
Ses epaules sont simplement couvcrtes d'une peau d'agneau. 11 s'appuie 
sur une croix qu'il tient religieusement embrassee. Rien de plus ai- 
mable que ces deux jobs ^tres $ rien de plus touchant que l’innocente 
caresse de FEniant Jesus , ct que la douce modestie avec laquelle le 
petit Saint Jean la revolt. La vierge parait surveiller attentivement k 
tous leurs mouvemens, etnej>reter qu\me oreille distraite aux paroles 
que Sainte Elisabeth lui adresse , et qui , plus rassuree par Fage de son 
fils , semble moins alarmee pour lui. Saint Joseph , assis et appuy^ sur 
une table champ^tre , a suspendu sa lecture. II contemple ces deux 
enfans et m<*dite sur les evenemens futurs, annonces par cette union du 
Messie avec son pr^curseur. Le peintre a place derriere la Vierge 
deux Anges, t&noins religieux de cette eutrevue, Hindis que deux 
Cherubins planent dans les airs et effeuillent des fleurs sur la t£te 
du Sauveur du monde. 

Cette scene se passe sous les ruines d'un portique. A travers les 
colonnes, on aper^oit une riante et fertile campagne. 
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Cette composition est ingfaieuse , et les expressions des personnages 
en general sont vraies et bien senties $ mais sous le rapport de l’exd- 
cution , il se resscni de l'age avancd oh TAlbaue le produisit. L’on nj 
retrouye ni la fermete , ni la couleur de son bon terns. 

Ce tableau faisait partie de la collection des rois de France. 

PLANCHE HI. 

K ALF ( (jUILIAUme ) , ne a Amsterdam vers J'an i 63 o , mort 
en 169! , elcve dllENRi POT. 

LE CAMOUFLET ; peint sur bois ; hauteur t rent e-cinq centimitres ou 

un pied deux pouces ; largeur cinquante-deux centimetres ou un pied 

sept pouces . 

A la porte d'une grange oil se sont arr6te quelques militaires, Tun 
deux tenant encore d’une main le pot de bierre qui a servi k les de- 
salterer , s'est endormi. I 1 !! de ses camarades lui place sur le nez un 
camouflet, et par cette espieglerie excite le rire de quelques villageois 
presens, et attire rattention d’une servante oecupee k mettre sur le 
feu un cbaudron. 

II est rare de rancontrer une sc&ne compose? de ce peintre j il s £tait 
restreint k peindre des ustensiles de cuisine , et dans ses tableaux il 
n'introduisait communement quun seul personnage , encore le mettait-il 
dans Tombre. Son talent etait de representer avec une verite extreme tous 
les meubles de menage. Il y excellait si parfaitement , que ses tableaux , 
quoique demies d mterdt local , furent recherches avee avidite pen- 
dant sa vie , et sont m£me encore places avec honneur dans les plus 
beaux cabinets. Il est impossible # il est vrai , de peindre avec plus 
de charme et de finesse que cet artiste , aussi ses tableaux jouissent-ils 
d'une haute estime dans les arts. 

Kalf, eleve d'an peintre d’histoire , anrait pn etendre plus loin ses 
pretentions, et Ion en pent juger par le tableau que nous publions, 
ou la panlomine est tres-bien observee et l’expression fort juste j il 
dtait d'ailleurs tres-instruit , et I on rapporte qu il mettait tant de charmes 
dans ses r^cits et sa conversation, que souvent il faisait oubUer 1* 
sommeil aux personnes qui prenait plaisir k l’dcouter. 



( 6 ) 

Cet habile homme mourut d une ohftte qu’il fit en passant sur an 
pont. Ge charmant tableau est d& aui conqudtps de 1808. 

PLANCHE IV. 

BLOEMEN ( Jean -Francois van ) dit i/HORIZONTE , florissait 
a la fin du dix-septieme siecle. 

UN PAYS AGE; peint sur toile ; hauteur un metre ou (rots pieds , 
largeur un mitre trente-trois centimetres trots millimetres ou quatre 
pieds trois pouces . 

L 1 auteur de ce tableau naquit k Anvers en 1666. Malgre cette 
origine flamande, ce pciiftre est compris dans TEcole d'ltahe. L'on 
ignore sous quels maltres il se forma. II est possible et presumable m6me 
qu il dut tout a ses propres dispositions et au spectacle de la nature. 
Les premiers tableaux qu'il executa , tres-jeune encore , apres son 
arrived k Rome, lui firent beaucoup d'honneur, et lui valurent, de 
la part de ceux qui composaient ce que Ion appelait alors la bande 
academique, le surnom d' Horizonte , comme paysagistc, et surtout^aussi 
k cause du talent et de Tintelligence avec lesquels il degradait tous 
les plans de ses tableaux. Cette bande acaddmique s elaignit insensi- 
blement 5 Yan Bloemen survecut a tous ses compagnons, et quand 
il mourut, en 174° * d dtait le seul existant de cette sociele. 

Le paysage que nous publions ici represente des pdtres ; leurs trou- 
peaux paissent sur les bords d'un ruisseau , dont le cours arrose et di- 
vise le site. On apergoit une ferme pres de laquelle des vojageurs se sont 
arrdtes. Sur un plan plus recule, le peintre a place des maisons sur- 
montees par des tourelles. Une cba&ne de montagnes couronne l'horizon. 

Dans la notice du Musee , ce joli tableau est attribue a Lucatelli , 
et celui qui lui sert de pandant est donne k Van Bloemen. Ces deux 
tableaux sont evidemment de la mdme main, et ce mqtif nous a de- 
termines k reconnaitre Bloemen dans celui que nous ddcrivons. Nous 
ne pretendons pas cependant decider la question. Ce qu'il y a toutefois 
de certain , c est que tous deux sont de Lucatelli , ou que Tun et lautre 
appartiennent a Yan Bloemen. 
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Ce peintre imita d'abord la maniere de Van der Rebel. Dans la 
suite, suivant Descamps, il se rapprocha da vantage de la nature. II 
a peint diverse* vues de Tivoli. 11 excellait surtont k repr Center de 9 
chutes d’eau , les vapeurs humides qui s’exhalent des cascades , les 
effets de I'arc-en-ciel , de la pluie, des brouillards. Ses barrages, mdme 
de son vivant , se vfendirent fort cher , et tiennent un rang honorable 
dans les cabinets des amateurs. Ce peintre v^cut jusqua un dge fort 
avance. 

PL A N CHE V. 

GOYEN ( Jean van ). 

UN PORT HOLLAND A IS 5 peint sur bo is hauteur quarante-huit cerir 
ti metres cinq millimetres ou un pied cinq pouces six lignes ; largewr 
cinquante-sept centim . trois millim . ou un pied onze pouces . 

En puhliant precedemmcnt an aatre tableau de cet artiste , nous 
avons deja rendu justice a sa facilite. Nul autre en effet ne composa 
mieux le paysage , et ne sat avec plus d’habilete choisir le point de 
vue le plus *fav or able pour le faire valoir. Celui-ci en est la preuve. 

L’extremit^ dun village et an canal, voil k toute cette composition; 
cependant die interesse , elle attache par la beaute des lignes et la 
naivete de Texecution. On decouvre dans le lomtain un bourg et 
quelques barques qui naviguen^ur le canal Sur le devant , il a plac£ 
une tour couverle et octogone, c’est le batiment des douanes. 

11 est dommage que ce tableau ait perdu de sa couleur ; ce n est 
plus aujourd'bui qu'une grisaille pour ainsi dire. Le bleu de Haarlem 
que ce peintre employait pour composer ses verds a totalement disparu. 
On doit cet ouvrage aux conqutkes de 1806. 

PLANCHE VI. 

APOLLON AU LEZARD. — Statue. 

I l existe un tres-grand nombre de statues d' Apollon Sauroctonos , 
ou tneur de lexard. Toutes sont presumees des repetitions ou des copies 
de la celebre figure execute© par Praxiteles, et que Pline cite dans 
remuneration qu il fait des ouvrages d* ce fameux statuaire. 
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Winkelman a publie cette statue dans ses Monumens antiques 
inedits,N.° 4°* Ce savant antiquaire pense que cette figure represent® 
Apollon dans la condition pastorale , lorsque tres-jeune encore il fat 
exile de l’Olympe pour avoir tud ie cyclope Sterope , et contraint de 
se refugier chez Admete, roi de Tliessalie, dont il garda lcs troupeaux. 
Le mdme savant cite une dpigramme de Martial , relative k une figure 
semblable que ce poete avait sant doute vue , et par laquelle il designe 
parfaitement son action. La voici : 

Ad te rcptanti, puer msidiose, Lacertx 
Parce . cupit digitis ilia penre tuis. 

Martial , L. XIV , Epig, 172 . 

La stajue de Praxiteles etait done pareille en tout a celle que nous 
publions ici , et cette assertion est d'autant plus probable , que Ton 
retrouve dans celle-ci des parties dont la forme demontre evidemment # ^ 
par leur execution , qutfUe a ete copide d apres an bronze. La seche- 
resse que Ton remarque dans le bras,appuye contre l’arbre , dans la 
tdte , dans le dos de la figure , autorise du moins k avancer cette opinion. 

Comme pose , rien n'est plus naif. Le torse est d'une souplesse ad- 
mirable, et d'une nature parfaitement appropriee k lage que de^ait 
avoir alors ce Dieu. Il serait a desircr que les pieds fussem d'une forme 
plus delicate. Apollon , quoique reduit a garder les troupeaux , n a rien 
perdu de sa divinite \ et les pieds de cette figure appartiennent davan- 
tage a un patre de profession qu'auOieu du Pinde et des Arts. 

Ce bel antique est le premier objet que nous publions de la magni- 
fique collection de la galerie Borgliese , recemment acquise par Sa 
Majestc l'Empereur et Koi , et dont elle a daigne enrich ir la France. 
Que d'actions de graces les arts doivent rendre au monarque non moins 
eclaire que puissant , dont les hautes conceptions presidant aux destindes 
de TEurope et du rnonde, trouvent encore au milieu de si vaste in- 
terdts , des momens pour assurer k son peuple des moyens d'etude et 
des jouissances nouvelles. 


Faute d corriger dans la soixante-newiim livraison. 

Page 5 , Portrait de Coppenol , dans les vers ; au lieu de Parti part a , Hit* * 
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SOIXANTE-ONZIEME LIYRAISON. 


PLANCHE PREMIERE. 

LE SUEUR ( Eustache ). 

SAINT BRUNO REFUSE LA MITRE D ARCHEYEQUE 5 print sur 
toile ; hauteur deux mitres ou six pieds ; largeur un mitre trente-trois 
centimitres trois millimetres . 

Otton ou Oddon , ne a CMtillon sur Seine , religienx de l'ordre 
de Cluny, parvint au trone de Saint-Pierre le 12 Mars 1088 , et prii 
le nom d’Urbain II. II avait eu pour professeur dans sa jeunesse , k 
I'ecole de Rheitns , le celebre Saint Bruno. Quand Otton ful eleve 
aux lionneurs suprdmes , sou maitre lui revint en memoire, et il 
desira 1 ’avoir aupres de lui , comme l'un des bommes dont il estimait 
le plus la sagesse et dont les avis pouvaient lui Atre le plus utiles dans 
l’art de gouverner. Saint Bruno ne put roister aux instances du sou- 
verain pontife, et se rendit k Rome? mais, etranger k la cour, trop 
simple dans ses mosurs pour s'accoutumer k celles des grauds, trop 
franc pour se plier k la duplicite des courtisans , trop modeste pour 
s’enorgueillir du credit dont il jouissait , il se degoAta bientot un 
genre de vie si oppose 1 a ses goftts , et supplia Pape de lui permettre 
de se retirer dans les deserts de la Calabre , oil son intention etait ne 
fonder une nouvelle chartreuse. 
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Urbain II , mesurant toute l’etendue de la perte qn’il allait faire , 
employa , mais vaiawient , toot les rooyens pour relenir Saint Bruno. 
Quand il vit qu’il lui etait impossible de yainere sa resistance , il 
voulut au moins lui donner une grande marque de son estime en le 
nommant a l'archevdche de Reggio , donk le siege venait de vaquer, 
afin que dans la Calabre qu'il allait babiter , le Saint put ajouter h 
Tautorite de ses vertus celle de la dignite archiepiscopale. 

Tel est lc trait historique ou le c^lebre Le Sueur a puise le sujet 
du tableau que nous allons deer ire. 

Urbain II , assis sur son trone , at entoure de quelques prelats , 
vient de faire appeler Saint Bruno pour lui donner son audience de 
conge. Saint Bruno s'est prosterne aux pieds du Souverain Pontife . 
alors ce Prince lui presente la mitre que l'on yoit placee sur une 
table couverte d’un tapis. Saint Bruno , etonne de cette offre innaltendue, 
refuse avec humilile cefte haute dignite y les prelate , temoins de ce * 
grand acte d'abnegatiori chretienne , se regardent entr'eux , et leurs 
regards expriment radmiration queleur inspire la modesliede ce refus. 

La pantomime de cette scene est admirable y elle ne laisse rien a 
deeirer pour la darte du sujet. La figures de Saint Bruno est un chef- 
d’oeuvre d'expression et de noblesse , ses yeux baisses , la melancolie 
religieuse empreinte sur tons les traits de son yisage , le mouvement 
si noble de sa main droite qui semble repousser sans ostentation 
la mitre qn'ou lui propose; le gesle expressif de sa main gauche qui 
indiqoe si biea qu'il se juge indigne dun aussi grand honneur, et 
incapable de porter as sesnldable fardeau ; l’elegance de la pose , la 
dignite repandue suit toute ibabitudjc de son corps, tent annonce on 
sentiment prodfond, une longue meditation, une grande deration de 
pensee dans le peioite y tout eat rendu avec cette naivete exqnise que 
os eelebre artiste posted* soul a un si haul degre. On ne peut voir 
cette figure sans dtre penetrd de veneration pour le personnage qu'elle 
ropre sente. G est la i'inipreaaien quo i artiste a voulu et dilk produire, 
et les succ^s en ce genre n appantieunent qn a la snblimite du talent. 

11 etait , dans cetle composition , un danger a eviter ; c etait que 
Ton on se meprit sur le sentiment que fait eprouver k Urbain le 
sefus de Saint Bruno* ^a plus legene distraction, on mouvement de 
Tun des specUteurs m*l cabwle, pouvaient repandro de l'dqoivoqne 
sur cette situation. Le Sueur a evile cot eeneiL h ci rveo ne pent faire 
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soupconner que le Pape soit offense de ce refuse sa contenance esl 
calme , sa figure est severe , mais nuls de ses traits n'indiquent le 
ressentiment : ce calme est partage par tous les acteurs de cette belle 
scene, et si le Pape t^moignait quelque colere , leurs regards, leurs 
gestes, leur attention , prendraient un tout autre caractere. 

On a reproche a ce tableau quelques fautes de dessin , telles , 
entr'autres, que la pose indecise du jeune liomme que Ton apergoit 
derriere Saint Bruno ; mais si Ton daignait se rappeler que les vingt- 
quatre tableaux dont se compose cette belle suite conniu sous le nom 
de Cloitre des Chartreui dont celui-ci faisait partie , ont cte executes 
dans le court espace de trois ans, on serait etonne que ces incor- 
rections ne fussent pas plus multipliees : d'aitleurs, si quelques negli- 
gences ont pu lui echapper , n*est-il pas possible aussi que dans les 
restaurations que ces tableaux ont subies , les mal-adresses des repeints 
Vent altere , change , denature enfin le tr«y* primitif de cet habile 
homme , dont le dessin , sans 4tre d’une grande* puret£ , etait cependant 
presque toujours correct et ei6gant ? 

Ce tableau se voit aujourd'hui dans les galeriesdu Senat-Codiservateur . 

PLANCHE II. 

CARRACHE (Annibal), 

HERCULE ENTRE LE VICE ET LA YERTU ; print sur tdile; hauteur 
trente-huit centimetres sept millimHres ou quatorze poucts ; largeut 
quarante-huit centimetres du dix-sept p&ttces six lignes . 


BSLLOftt, dans son ouvrage intitule : Le Vite de Pittori Moderni , 
a dlcrit, avcc beaucoup de details, quelques tableaux d'Annibal Carrache. 
11 en cite un enfr’autres qull intitule IIercole BiVio , dont celui 
que nous publions parait Aire une repetition en petit, mais parfaitemfent 
exacte. Voici comme s'exprime Bellori : 

« Le sophistc Prodicus, dit-il, dans les lecons quil donnait k la 
jeunesse , toolut , par une allegoric ingenicuse , donner k ses disciples 
une idee des combats que la raison et les sens se livrent dans cet 
&ge malheureusement si snjet aux seductions. Il feignit done qu Hercule , 
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au sortir de l’adolescence , floltait incertain entre son coeur qui le 
sollicitait aux plaisirs, et son ame dont 1’elevation le portait vers les 
grandes actious , et pour tnieux faire comprendre Tetat d’anxiete ou 
cette situation d’esprit le plongeait,il supposa que ce heros se trouvait 
entre deux femmes, la Vertu et la \olupte, et que toutes deux de- 
ploy aicnt successivemenl tout leur art pour le determiner a les suivre. 
C’est de cette idee poelique dont le Carrache s’est empare, et sur 
laquelle il a repandu tous les cliarmes de la peinture. 

« 11 a represente llercule jeune encore , continue Bellori ; il esl assis 
sur un rocher; il s’est arrctc entre deux cliemins ; incertain sur celui 
qu’il doit suivre , ['indecision ou il est agite son esprit et le rend 
peusif. 11 est appuyc sur sa rod out able et noueuse massue ; sa janibe 
droite est retiree et posee sur la pierre , tandis que la gauche reste 
allongee. L'liistorien remarque avec raison que le peinlre a su exprimer 
avec beaucoup d’art que^ce n’est point a la fatigue qu’Hercule a cede • 
en se reposant , mais at f agitation qu’il eprouve. Il pretc une oreille 
attentive mais indecise aux discours de deux femmes que Ton voit 
a ses cotes $ 1’une, presque vue dc face , lui montre un senticr ctroit 
et raboteux qu’il faut suivre pour gravir une montagne cscarpee, mais 
dont la cime est conronnee de verdure et de jardins delicieux j la 
figure de cette femme estmajestueuse et severe, et n’a d’autres ornemens 
que ses clieveux, dont les tresses retombent negligemment sur son 
dos. D’une main elle souleve une par tie de son vehement pour marcher 
plus facilement dans le sentier vers lequel elle semble dejii s’avancer $ 
son autre bras, enlierement nud , mais fort et vigoureux, indique a 
Hercule la cime de la montague comme le terme de sa course. Elle 
semble lui dire : Leve-toi , suis-moi , triomphe de toutes les fatigues , 
et tu parviendras au rang des immortels. L’autre femme , vehue avec 
grace , les epaules decouvertes , elegamment drapee d’une gaze legere 
dont la transparence laisse apercevoir des formes seduisantes , montre 
a Hercule la route des plaisirs, large, facile , unie, semee des fleurs 
da printems et parfumee d’ambroisie , et par un sourire tendre et 
voluptueux, essaye d’irriter les dcsirs du heros. 11 ^coute attentivement 
ces deux femmes, mais son regard ne s’arrdte ni sur l’une ni sur 
l’autre , et cependant k l’expression de ses traits , il est permis de 
presumer que ce sera la Yertu qui triomphera. Aux pieds de celle-ci 
et dans Tangle du tableau , le peintre a plac^ une figure entierement 
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nue , que l on ne voit que jusqu'a mi-corps , cest celle d’un poete couronne 
de lauriers; il tient un livre ouvert clans Icquel il s'apprelc a inscriie 
lcs grands travaux d’Herculc. Le peintre, comnie le remarque Bellori, 
a ingenicusement place derriere le heros un palmier, contre Icquel 
il a le dos appuye, presage heureux que V amour de la gloire l'cm- 
portera hientot sur celui des voluptes. 

Ce tableau , decrit par Bellori , decorait une des salles du palais 
Farneze a Rome, et Ton voit quo pour I'invention , la composition et 
1 expression, il est en tout pared a celui que nous prcsenlons ici. 
Celui-ci est du aux conquthes de 180O. 

PLANCHE III. 

TENIERS (David). 

INTERIEUR D’UN ESTAMINET ; peint sum bon ; hauteur cinquante- 
quatre centimetres sept milli/nHres ouvmgt ponces ; largeur soixante-dix 
centimetres sept millimetres ou deuxpieds deux pouces . 

Sur le devant de ce tableau , et dans finterieur d'une grande cbambre 
rustique , on voit un groupe de quatre villagcois et une femme. Deux 
de ces homines jouent aux cartes sur une planche posee sur un tonneau. 
I/attention marquee du joueur assis sur une chaise , une sorte de cupidite 
avide et chagrme peinle dans ses regards , Le** yeux des trois specta- 
teurs tournes vers lui , curicux de connaitre le resultat qu aura cette 
partie, tout semble annoncer que le coup est important. I /indifference 
de son partenaire contraste bien avec Pair occupe de celui-la. Peut- 
6tre est-il habile a cornger la fortune. Ses moustaches , la vieillc plume 
qu’il porte a son chapeau , sa misc un peu plus recherchee , indiquent 
un vieux soldat. Cest un homme , si j’ose me servir de Texpression 
populaire, c est un homme qui a route . La vielle femme tient un pot 
de bierre. Elle attend que le coup soit consomme pour en oflrir aux 
joueurs, Derriere ce groupe , un valet ou le maitre de l'estaminet 
marque avec de la craie la depense que font ces joueurs. 

Une autre scene se passe dans le fond. Une mere , au milieu de sa 
nombreuse faint lie , est assise 1 devant une vaste cheminee ou bride 
un grand feu. Un homme assez bien vchu, regarde cette famille avec. 
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intdrdt , tandis qu’il donne quelqa’argent & ua yieillard qui entre et 
tient une cruche. A l'attitude respectueuse du vieillard, cethomme est 
an bienfaitear de la famille ; c'est peut-6tre le seigneur du village. 

Sur le devant du tableau , le peintre a place un gros chien de basse- 
cour. 11 est totalement isole. Teniers a donnd a cet animal une sorte 
d'air de reflexion , qui faisait dire plaisamment au spirituel et inge- 
nieux Fragonard , que ce chien dtait le seal philosophe parmi ces 
personnages. Teniers a-t-il vonln par-li la critique de la brutale 
passion de ces hommes pour la boisson et pour le jeu, qui les ravale 
au-dessous de la brute 7 

Ce charmant tableau vient d'une collection particuli&re de Paris. 

PLANCHE IV. 

RUIS^AES (Jacques). 

VUE D UN TORRENT ; peint sur bois ; hauteur un mitre deux centim. 

ejuatre millimetres on trots pieds un pouce ; largeur quatre-vingt-huit 
centimetres. 

Dans un paysage dont le site presente des rochers converts d’arbres 
et de masures , un torrent occasional par d'abondantes pluies ou 
la fonte des neiges , forme, en se precipitant, plusieurs cascades. On 
aper^oit dans le haut une vieifle tour gothique ; c'est la retraite de 
quelque seigneur feodal. Sur un plan inferieur, on voit une chaumiere 
delabree. Plus bas , trois villageois arrdtds pres d'un petit pont de 
bois causent ensemble j probablement accoutumcs au bruit effrayant 
que fait la ch&te de ce torrent , ils paraissent pen sen occuper. 

Ce beau tableau , d'un effet tres-piquant et d'nn goitt charmant , 
ornait jadis la belle galerie de Cassel. D est d'une conservation parfaite. 
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PLANCHEV. 


FABRICIUS (Kaui). 

UN CH A SSEU R ; peint sur toile ; hauteur soixante-neuf centimetres 

ou deux piedsun pouce; largeur cinq uante- sept centimetres trots millim . 

ou vingt-un pouces • 

lx. est assis , tient ton fusil sur sea genoux, et par alt assoupi par 
la chaleur. Le food repr&ente une fabrique , sur laquelle ou remarque 
eu bas-relief , Saint Antoine suivi de son cochon. Ce tableau porte 
la date de i654« 

11 ny a nul doute que ce tableau nail ete execute en Italic $ le 
genre de fabrique f la chaleur du jour app^ftiennent au climat. 

Lea ouvrages de ce peintre celebre etaient*tres-peu connus en France 
ayant la conqudte de 1806. II est certain } d'apr&s cela , que plusieurs 
productions de cet habile homme auront ete attributes k dautres 
peintres. Nous en donnerous pour preuve que la signature de celui-ci , 
k son arriyte a Paris , etait cachte sous un repeint , que la restau- 
ration k fait diaparailre. 11 est possible quay ant cette decouverte , on 
ait donne oe tableau au Murillo. 

Nous aurona occasion encore de parler de ce peintre , le Muaee 
ayant ete enrichi de ses tableaux. 

PLANCHE VI. 

DOMITIA sous la figure d'HYGIF, Deesse de la Santt. 

Statue. 

La ttte de statue est evidemment un portrait ; cette ttte n’a point 
ete rapportee , et e’est bien celle que cette figure a porte primitivement $ 
ainsi le caract&re que le sculpteur a donne a son ouvrage est une 
allegorie qu il a pretendu faire a quelques-unes des qualitts de la 
personne qu’il yonlait representer. Si cette statue est celle de 1 Imperatrice 
Domitia , comme le pensent quelques habiles antiquaires , il faut 
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convenir que la flatterie la plas o a tree a preside k cette alldgorie. 11 
est difficile d'associer les idees qai font naitre les yertus de la ddesse 
de la Sante avec celles qu’inspire la conduite de Domitia. L'exces du 
libertinage le plus eflfrene ne s'accorde guere ce me semble avec la 
temperance commandee par Hygie ; et les voeux que Ton adresse k 
cette Divinite sont nn peu differens do ceux qne Ton mettait sans 
doute aux pieds de Domitia. 

Fille du celebre Corbulon , cette princesse faisait gloire de ses de- 
bauches. EUe s’en vantait avec tant d’audace , qu'ayant ete accusee 
d’inceste avec Titus , son beau-frere, et s’en etant purgee par serment , 
personnc ne douta de sa sincerite , par la connaissance intime que Ton 
avait de son effronterie ordinaire a donner de la pnblicite k ses in- 
trigues amourcuses. Domitien l'enleva a son epoux. Lucius JElius Lamia ; 
mais offense et jaloux de ses liaisons scandaleuses avec un histrion 
nomine Paris , il la repudk Ce Pdris n ejtait d’abord qu'un miserable 
esclave que Domitia , aveuglee par sa passion , avait affranclii , et qui , 
soutenu par son credit , s’introduisit a la eour de Neron , ou Temploi 
de ce saltinbanque fut pendant queique terns d’amuser , par ses bou- 
fonnerie , ce prince pendant ses orgies. 11 passa ensuite au theatre, oil 
il brillait, lorsque Domitien parvint au trone. Ce iut ce miserable qui 
eut assez de puissance pour faire exiler Juvenal, parce que ce poete 
lui avait deplu. Malgre les dereglemens de Domitia , l amour que 
Domitien avait pour cette femme la lui fit reprendre queique terns 
apres. Domitia, alarmee des dangers oil Texposait la jalousie de ce prince , 
entra dans la conjuration dc Parthenius et d J Etienne , et les aida k 
lui ravir la vie. Elle mourut sous le regne de Trajan. Telle fut la 
femme que Ton representa sous les emblcmes d’Hygie. 

Quoiqu’il en soit , c'est Touvrage d'un habile statuaire. I/execution 
en est parfaite. Cette figure ticnt un patere quelle presenle au ser- 
pent, simbole de la vie. Le musee en doit la possession aux conqu£te$ 
de la grande armee. 






si URL NO REFTSE LA MITRE D'ARCHEVEQUE. 







I IKRCI/I-K K.N'l'HK I.K A'J( K ET LA VKHTl 





n. TK.MKHS. 



:'V: 







\TK d’i n torrent 






IN CHASSEUR. 








EX AMEN 
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PLANCHE PREMIERE. 

RA.PH.AEL (DjfffcBjN ). 

LA Y IER GE dite LA BELLE JARDINfLRE j point sur hois, cintri ; 
hauteur i in mitre seize centimetres trois millimetres ou trois pieds sept 
pouces six lignes; largeur quatre-vingt-seize centimetres ou deuxpieds 
onze pouces • 

Cm tableau nest pas certainement l'un des plus capitaux de ce cetebre 
peintre , cependant cest un de ceux dont les artistes , les veritable# 
connaisseurs , les gens du monde mdme, recherchent la vue atcc le 
plus d'empressement. Quel est done le charme qui les attire vers lui ? 
Ce ne pent dire celui de la couleur. Une foule de productions des 
Ecoles venitienne et flamande, comme le remarque avec sagesse l’un 
denos a ma teurs les plus edaires , M. Morel d’Arleu, une foule, dis-je, 
de ^cs productions lemporte k cetegardsur la BeUe Jardiniere. Serait-ce 
la correction et la partie du dessin? Mais combien de tableaux romains 
et florentins rivalisent en ce genre avec celui-ci. La composition est 
remarquable par son aimable simplicite ; mais enfin elle n'a rien de 
neuf, ni rien de preferable k celle de mille autres tableaux consacrds 
k re P rdsenter des Saintes FamiUes. Quel est done le motif de la pre- 
dilection que l'on semble en gdneral lui accorder? N’en chercbons point 
la cause aiUeurs que dans cet attrait attache k Timitation parfaite de la 
nature , k cette grAce* cette naivete ^expression toujours si voiaine de 
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la sublimity, k cettc candear vraiment virginale empreinte sur la figure 
dc cette femme , k cette innocence celeste rdpancUie sur ces deux jolis 
enfans. 

Au milieu d'une prairie joneb^e pour ainsi dire de fleurs, la YiergC , 
assise sur un rocher, tient le petit Jesus par le bras gauche, et d'une 
main maternelle le presse amoureusement contre ses genoux. L'aimabie 
enfant a pose ses deux petits pieds sur celui de sa mere. Le petit Saint 
Jiap, simplement ydtu d'une peau d'agneau, agenouille k la gauche 
de la Yierge, s'appuie sur le symbole de la redemption, et contemple 
avec un regard plein d'une tendresAe totit i-la-fbis touchante et res- 
pectueuse , son xnaitre et son ami. 11 semble , par sa gravity modeste et 
reflechie , et par riiumilite de sa pose , avoir le pressentiment des hautes 
destinees que l'avenir reserve au compagnon de son enfance.Sc* deux 
enfans sont nus, ou presque nus. Une vaste draperie couvre la Ytei^e?* 
L'ajustement pourrait en dtm^lus heureux. Le corsage, les manebes, 
la taille , se rapprochent IroprdU genre moderne. C'est un anachro- 
nisme , ansai bien que le livr^ quelle tient sur Ses genoux , et qui doit 
iurprendre dans an hontme oomme Raphael , si verse dans la connais- 
aance de Fantique. 

L'Epicid , dont le penchant ponr les idees mltaphysiqnes se remarque 
quelquefois dans les intentions qu’il lui plait de prdter aux peintres, 
a cru voir dans la maternelle complaisance avec laquelle la Yierge 
soWffite iqne son fib ait ses deux pieds appuyes sur Le sien, une preuve 
dti respect qu’elle Ini porte comme au sauveur dumonde. 11 me semble 
qfte c’est alter chercher bien loin la cause de cette complaisance, et 
qde pour l'expliquer il saffisait simplement de consulter la nature, 
dont tdutes ies affections n’echappaient jamais k Raphael tontes les 
fols qu il hii Mbit rend re ies tnonvemens du coeur hnmain. Qui me 
recovmalt k oette' position si gracieuse et si ionocente , Fattentiog de 
Mile tend re tWre , pour dvher k la ddii cat esse de son cher enfant 
rimpresstoo damge reuse de b firatcheur dc la terre. Que Ton place nae 
mere devaut ee tableau , et qu*on riuterrege sur les motifs de oette 
pose, je dome qu'elie Irnteiprete differemment. 

11 n’est ph si facile de rendre raisoC du litre de la Belle Jardmibre , 
sous lequfel ee tableau est comm dams les arts. Plusieurs dcrivains ee 
sont ocdjxh de eette recherche , et uub n’en deunent la vdntable 
Orighe/Pub^M tradhienme Tout pus couservde, sl eet 
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P e n**» de croire quelle ne &e ratt^cbe pgs k quelqq.'anecdote bien 
ipiportfAle* II eft possible que le module dont Raphael a? vrrit fbl 
imp femme de profession , et que renommee par sa beaute panqi 
les artistes de cette dpoque , le tableau ait retexm le nom de l'etat du 
module. 11 est possible encore quo ce tableau, possede depots long -terns 
par des souyerains ,’ait offert nux cpnrtisans , dans If* traits de la Yierge , 
quelqoe resae mb lance avec ceux de quelque jardiniere dont les charmes 
anraient un moment occupe fatten tion de leor maitre , et qqe la flatterie 
ait donnd ce sornom k cette figure celeste pour caresser la fatblesse 
d’nn monarque. Mais ce ne sont que des suppositions , et il me parah 
pins vraisemblgble de penser quo ce surnqm , que rien dans le tableau 
ne pent motiver , si ce ne sent les flews dont la Yierge est entouree , 
luij ^p l^de la bixarrerie asses commune ana marchands de tableaux , 

1 qjfTpour distinguer celui-ci dps nomb reuses productions qne Ton doit 
an pincean de Raphael , l'auront intitt^de la sorts , comma >1* disent 

10 Cadet d la Pcrle dp portrait da^oib d'Harcourt ; la Vierge d 
VicueUe , etc. 

Ce bean tableau fat execute par Raphael, pour on grand seigneur 
d'ltalie, qui depuit le rend it it Franpois l.* z . 11 a succeMivement decord 
les palais de Fontainebleau, de Versailles, da Luxembourg, et enfin 

11 est entrd parmi lea chefs-d'oeuvre# que possede le Musde Napoleon. 
11 a dtd anciennemrnt grard par Gilles Rousaelet, et par Jacques 

Cherean. Il rient dans ces derniers terns d'illnstrer le burin de M. Au- 
guste Boucher Desnoyers. 11 est difficile de mieux rendre qne ne l’a 
fait ce jeune et interessant artiste , le caractere virginal de Marie , et 
les gr&ees innocentes dje» depx enfans. Get ouvrage rappelle lea beaox 
terns de la gravqre «n France. 

PLANCHE II. 

LE BRUN (Chasikj). 

LE B£n£DICIT£; paint sur toils ; hauteur un mitre quarante-deux 
centimetres ou quatre pieds trois pouces ; largeur quatre-vingt-dix cent . 
six millimetres ou deux pieds neuf pouces. 

Citti acdne ae passe dans nne galerie dont fonvcrture laisae aper* 
cevoir un paysage enricbi de fabriques. C’est encore ici nne Sainte 
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Famille. I/enfant J&ns est assis devant une table couverte d’une 
nappe, dun pain, et d’une jatte pleine de fruits. II va reciter ou 
Tient de reciter la pri£re qui precede le repas. Sa mere est assise 
k ses c&tes et semble ecouter son fils ; mais les regards de l’enfant 
sont tournes \ers Saint Joseph qui, debout, appuyl contre un socle 
et tenaut dans la main un baton pastoral , pr£te une oreille attentive 
aux paroles de Jesus $ quelqucs instrumens de charpentier sont epars 
sur le devant du tableau, et indiquent la profession de Saint Joseph. 

L’expression des personnages est juste. L’air grave du pere et de la 
mire, indiquc bien Fatten lion qu’ils apportent a faire remplir ce devoir 
religieux a leur fils. Les historiographes des arts, toujours tres-epclins 
k mettre leur esprit a la place de ceux des peintres dont ils^parlent , 
ont voulu voir dans ce tableau des id^es auiquelies Le Br^t^n’a 
peut-dtre jamais pensc. C’est ainsi , par exemple , que le peintre Nivelo^, 
eleve et biographe de Le Bru^^i voulu que son maltre ait pretendu 
rendre ici le moment ou l^Same Famille se dispose k retourner en 
Judee. A Fentendre , Fenfant Jeuus explique £ ses parens les motifs de la 
Pique des Juifs , figure mater ielle du sacrifice dont il doit tore un jour 
la victime j ensuite , comme ce tableau toait fait pour la chapelle des 
charpentiers , il veut aussi que le sujet fasse allusion a Fusage ou les 
hommes de cet elat sont de voyager, et enfin, toujours entraine par 
le goto des voyages, il y trouve encore Fembleme du passage de cet 
vie en Fautre. (Test bien ici le cas de dire avec Moliere : 

Pe«tc , ou va mon esput cheicliei cci gentilletaes 

Ce tableau , comme je viens de le dire , fat execute pour la com- 
munaute des maitres charpentiers de Paris, et place dans une chapelle 
de F^glise de Saint Paul , ou il resta jusqu’au moment de la demolition 
de cette cglise. 

Il fut grave d’une maniere suptoieure par le cel&re Gerard Edelinck , 
et cette belle gravure n’a pas peu contribue k faire connaitre cette 
production, qui nest point au-dessous de la reputation de son auteur. 
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PLANCHE III. 


WOUVERMANS (Phiiippe). 

ENGAGEMENT D 1 NFANTERIE AYEC DE LA CAVALERIE ; peint 
sur bois ; hauteur trente-six centimetres on treize polices ; largeur 
t juar ante- six centimetres sept millimetres ou dix-sept pouces . 

L action tire k sa fin $ la victoire a prononc£ : les cavaliers sont 
mis en deroute. La plupart fuient. Quelques-uns se d^fendent encore. 
Quelques f^ntassins , places sur le second plan , animent de la voix leurs 
camarades , dt accourent pour les seconder. II regne une chaleur , une 
^vdrile , un esprit dans les formes , et les mouvemens des combattans 
et des chevaux , une vari^t^ dans les ccJRfties , dans les armes et dans 
la manikre de s en servir , dont la r^oimn jette un grand inter£t sur 
ce tableau. On croit assister a cette scen<|? elle plait, elle attache : on 
en devient pour ainsi dire acteur par la pensee. 

Ce tableau est dft aux conqudtes de 1806. 

PLANCHE IV. 

LE LORRAIN (Claude GELLiidit). 

VUE DU CAMPO V ACCINO 5 peint sur toile ; hauteur cinquante-sept 
centimetres trois millimetres ou un pied neiif pouces ; largeur soixante - 
quatorze centimetres six millimetres ou deux pieds trois pouces . 

Ici s'assembla pendant mille ans le people romain. Ici d'immondes 
bestiaux foulent aujourd’hui Tarene ou tant de fois furent agitees les 
destinies du monde. Que reste-ii de tant de gloire ? des ruines, si- 
lencieuses delatricea des ravages du terns, de la fureur des barbares , 
de l'ignorance des siecles et de l'insouciance des hommes. Tout passe, 
except^ les souvenirs. Sans eux , le sentiment de la gloire aurait aussi 
son terme. 

Cette vue est prise du pied du mont Capitolin. L’arc de Septime 
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Severe occupe sur le devant la gauche du tableau. Votd a cet empereur 
par le seaat et le peuple , il eat revdftu de matbte. La guerre des Parthea , 
et les ornemens du triomphe £mU le sujet des bas-reliefs. 

La tradition veut que la tour lointaine , dont la cime elevde s'apergoit 
au-dessus de Tare de triomphe , soit un ouvrage de Trajan , destine 
au service de sa garde. Nardini la juge moins ancienne , et Vattribue k 
un pape de la maison Conti . 

Au-dela , cette vofite colossale , que Ton prendrait moins pour un 
ouvrage des hommes que pour une effrayante excavation form^e par 
la nature dans les flancs d une montagne , est celle du temple de la 
Paix, gigantesque edifice construit sous le regne de Vespasieu* 

Le peristile , forme de six colonnes , sur lequel cette voftte remble do- 
miner , est celui du temple erige par un s&iatus-consulte k Antonin 
et k Faustine. Le reste de Tenceinte sert aujourd'hui d'eglise au col^egd' 
des Pharmaciens. 

Non loin de la, sont 1& rfiftes da temple de Remus et Romulus* 
C’est maintenant Teglise Sain£C6me el Saint-Damien. 

Sous le Pontificat de Paul 111 , Ton trouva dans ces ruines des frag- 
mens d'nn plan de Rome antique. II formait le pave du temple , et y 
avait iti place par ordre de Tempereur Severe. Un cardinal Farnese 
fit retirer ces fragmens. 11s furent places au Capitole. Bellori v et depuis 
Piranesi , les ont publics. 

Dans le fond , on apergoit le Colysee se dessiner sur le ciel. Ce sont 
les restes majestueux du plus colossal des amphitheatres dont la masse 
ait pese sur la terre. 11 fut construit par Yespasien. 

Dans Tenfoncement de la prespective , et pour ainsi dire k l'horison , 
on distingue Tare de triomphe erige k Yespassieu et k Titus, vainqueurs 
de la Jud^e. Les riches ddpouilles du temple de Jerusalem sont reprd- 
sentecs sur les bas-reliefs. 

Ce long mar que Ton apergoit k droite sur un plan recede f ren- 
ferme les jardins Farnese. 

La fortune qui ddcore la place a succede k la tribune aux barangnes. 
Sen bassin circnlaire est le phis grand rase qui nous reste de l'arti- 
quite. Sa circonf&rence est de soixante-seixe pieds quatre ponces on 
oent onae pahnes romatns. 11 est d'nn granit oriental devenu tr&s-rare* 
11 est de couleur blanch&tre , micactf de noir. 

lion loin de cette fontaine, les trois colonnes roes de face , appar- 
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tenaient au temple de Jupiter Stator , d'autres croient au b&timent des 
Commicea. 

Lea iroia a utres eolonnes placees sur le devant du tableau, faiaaient 
partie du temple de la Concorde. Ce temple, tres-ancien , perit dans 
an incendie , et fut restaure au frais du senat et du pcuple. 

Ce tableau a toujours joui d une haute reputation , par l'inter£t du 
site , la (idelite de la representation et la beaute du coloris. Les figures 
sont de Jean Miel. Avant d’entrer au Musee Napoleon, il a appartenu 
successivemeut k M. Blondel de Gagny , a M. Poullain et k d'autres 
celeb res amateurs. 

Eu Augleterre , on voyait dans le cabinet du due de Devonshire , 
an (less i a original que Claude Lorrain executa & la plume et lave au 
bistre , erftierement semblable it ee tableau. 11 en existe une gravure 
‘par R. Earlom. 

Ce paysage plaisait k rimagiaation d^e grand peintre $ il la r^pete 
plusieurs fois , mais avec des varlanjdp^ar attester 1' originality de 
cbacune de ces repetitions. 

PLANCHE V. 

TITIEN (Tiziano Y x c kllio, dit l i). 

FRANCOIS , ROI DE FRANCE ; peint sur toile; hauteur un mitre 

douze centimetres ou trois pieds quatre pouces six lignes ; largeur 

/fuatre- 4 >iiqft~dix centimetres six millimetres au deuxpieds neuf pouces . 

Il rignede l'incertitude sur lepoque ou oe portrait fut point. Vasari 
avance que le Titien peignit ce roi pen de toms avant son retour en 
Franoe. Cross! et Mariette refutent cette assertion $ ils pretendent que 
ee monarqae passa pour la premiere Ibis en ltalie on 1 5 1 5 5 que ce 
B it tlsr$ qu'il eat k Bologne one entrevue tree Lion X $ qu'il nlavstt 
it cette dpoqae qae vingt-an an , et que ce portrait est dvidemment 
celui d'un homme beaucoup plus 4 gy. 11s prdsument qu il a dte point 
d'apres une mddaiUe , et s’appuient sur l'attitude nn pen roide de 
la tite vue de profil. 

CAmmm Vasari parle immydiatement apris da portrait da doge 
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'Andre Gritti, execute par le Titien en i5a5 , lea deux savans pensent 
que si ce peintre a rdellement peint Franjois l * 1 d’aprds nature , ce ne 
peat dtre qu’en 1 5u5 , apres la bataille de Pavie et peut-dtre aPizzighitone, 
parce qne ces deux dpoques se rapprochent $ qa'alors ce monarqae avait 
trente-un ans , et que cet age se rapporte davantage a celui exprime 
par ce tableau. II me semble que ces incertitudes pourraient deriver 
d'une simple faute typographique dans la premiere Edition de Vasari, 
qui dans le millesime cite par lui , aurait substitue un i & un a , et 
(qui , dans les editions subsequentes , aurait echappe a la sagacite des 
correcteurs. An reste , ces sortes de discussions n’intdressent que les 
chronologistes , et sont toujours oiseuses dans les arts. Ce qu'il est 
important de savoir, c'est si ce portrait est digne du Titien. Sa con- 
servation est parfaite. II dtait depuis long-terns dans la collection de 
France 5 on en connait des repetitions , et Ridolfi en a citd one yue* 
possedait la famille Barbarighi di San Polo , a Venise. 

PLAfNCHE VI. 

SACRIFICATEUK ROMAIN. 

Statue. 

Ce beau fragment de I'antiquitd est un modele de perfection ponr lc 
jet, l'execution et la souplesse des draperies. La tdte de cette figure 
est rasee et couverte de la toge. Le titre que Ton donne & cette statpe 
n'est pas authentique. Si dans ses mains elle tient la coupe des libations, 
elle la doit peut-dtre au caprice de l'artiste moderne par qui elle fut 
restauree. La tdte , quoiqu'antique , n'est point celle de cette statue ; 
elle est rapportde.- Les mains sont modernes. Alors , comment affirmer 
quelle reprdsente un Sacrificateur 7 
Elle orna long-terns, ainsi que celle d'Auguste dont elle fait pendant, 
le palais Giustiniani, a Venise. Un anglais 1'achcta et la fit restaorer. 
Le pape Clement XIV en fit It son tour l'acquisition, et la pla$a au 
Vatican, d'ob elle sortit pour entrer au Museum. 
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